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ROLAND 

furieux. 

CHANT XIII. 

(Qu’ils ëtolent heureux , ces pieux, chevaliers 
du tems palTé ! dans de fombres vallons , dans des ‘ 
antres ténébreux , dans des bois feuvages , dignes 
repaires des ferpens & des bêtes féroces , ils ren- 
controient ce que l’œil le plus attentif a bien de 
la peine à découvrir aujourd’hui dans les palais 
fallueux , des femmes au printems de leur âge , 

& douées d’une véritable beauté. 

Je vous difois tout à l’heure que Roland avoit 
trouvé dans la caverne une jeune beauté, & qu’il 
lui avoit demandé ce qui la retenoit dans cet 
effroyable lieu. La belle , après avoir interrompa 
par de fréquens fanglots les accens douloureux 
de la voix la plus touchante , commença ainfi 
1 hifloire de fes malheurs i Digne chevalier , le 
récit que vous allez entendre fera fans doute fuivi 
de mon fupplice ; car cette femme ne manquera ■ 
pas d’en inflruire le tyran, qui me renferme dans 
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4 Roland furieux. 
ce gouffre. Cette crainte ne me retiendra cepen- 
dant pas. Que m'importe après tout ma trifte vie , 
& quel traitement plus doux puis-je attendr«ide 
ce monftre , que l’arrêt d’une prompte mort. 

Je me nomme Ifabelle , & j’étois fille du prince 
infortuné de Galice. J’étois , dis-je , fa fille , car au- 
jourd’hui je ne connois plus d’autre famille que la 
douleur & les noirs chagrins. La faute en eft à 
l’Amour ; de tous les auteurs de mes maux , il eft 
le plus coupable.; comme le perfide favoit cou- 
vrir d’un^oile fédufleur le piège qu’il me tendoit ! 
Belle , jeune , riche , honnête , je jouiffois dans la 
cour de mon pere du plus heureux fort. Mainte- 
nant je fuis plongée dans le malheur, dans l’avilif- 
fement , & dans l’indigence. S’il eft encore un état 
plus affreux , j’y fuis réduite. Vous allez connoî- 
tre la fource des maux qui m’affligent. Si vous ne 
pouvez les foulager , j’aurai du moins la confola- 
tion de vous y trouver fenfible. 

U y a environ un an, que mon pere fit publier 
une joute dans Bayonne. La renommée y attira 
plufieurs chevaliers de tous les pays. Parmi cette 
brillante jeuneffe ( l’Amour le voulut fans doute 
ainfi , ou la vertu a des droits bien puiftkns fur 
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BOtre coeur) , je ne trouvai de mérite qu’à Zerbin, 
£Is du roi d’Ecoffe , lui feul me parut aimable. I> 
donna dans la lice tant de preuves de valeur & 
d’adrelTe , que je me fentis éprife pour lui. Je ne 
m’apperçus de mon amoiu , que lerfqu’il n’ctoit 
plus tems dy rcüfter. Quelques malheurs que 
cette paflion m’ait caufés , je me plais toujours à 
penfer que mon cœur ,.loin de s’avilir par un indi- 
gne choix ne pouvoit trouver un objet qui 
méritât plus la tendreffe. Zcrbim l’emportoit en 
valeur &c en beauté fur tous les princes , il me 
témoigna fon amour , & j’eus tout lieu de croiro 
qu’il égaloit- le mien. Nous trouvâmes encore les 
moyens de nous entretenir de notre flamme mu- 
tuelle , lorlque le fort nous fépara fans défunir nos 
coeurs ; car la fête finie , iV fallut que Zerbin re- 
tournât en Ecoffe. Si vous connoiffez l’amour , 
vous connoilTez tout ce que je fentis de cruel pen- 
dant cette abfence.. Je favois que le cœur de Zer- 
bin n’éprouvoit pas, de moins rudes tourmens» 
Enfin il chercha à combler fes vœux à unis 
pour toujours fon fort au mien ; mais il' étoit 
chrétien & je fuivois la loi de Mahomet. La dif^ 
fcrence de nos religions l’empêcha de s’adrefTer L 
mon pere >il rifolut de m!enleven;. 


6 Roland furieux. 

Bayonne eft fituée dans une plaine peu éloignée 
de la mer. Non loin de cette riche côte , j’avois 
un jardin qui d’un coté commandoit aux collines 
voifines , & de l'autre dominoit fur la mer. Cet 
endroit lui parut propre à lever les obftacles que 
la religion nous oppofoit. Il m’inftniit , par une 
lettre , des mefures qu’il a prlfes pour hâter notre 
bonheur. Il avolt fait cacher près de S“ Marthe un 
valffeau monté par de braves foldats & com- 
mandé par Odoric de Bifcaye , guerrier également 
fameux fur terre & fur mer. Il m’écrivoit que 
dèfefperé de ne pouvoir venir en perfonne » 
parce qu’il commandoit les troupes que fon pere 
faifoit marcher au fecours de la France , il m’en- 
voyolt à fa place Odoric , chollt parmi fes plus 
fideles amis , comme le plus fiu- & le plus éprouvé. 
Il devoit l’être en effet > fi l’amitié étolt toujours 
le prix des bienfaits. Il m’indiquoit en meme tems 
le jour oii le navire devoit paroître fur les côtes : 
ce jour fl defiré arrive enfin. Je ne manquai pas 
de me trouver à mon jardin , & la nuit fuivante , 
Odoric , accompagné d’une troupe également pro- 
pre à manœuvrer & k combattre , remonte le 
fleuve , débarque près de la ville , & parvient 
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fens bruit jufqu’au jardin. J’étois fur le nayire ^ 
avant qu’on pût fe douter de rien à la ville. Mes 
domelUques nuds , fans armes , attaqués à l’im- 
prévu , prirent prefque tous la fuite. Quelques- 
uns furent tués en eflâyant de me défendre , d’au- 
tres furent enlevés avec moi. C’elf ainfi que j’a- 
bandonnai le lieu de ma naiflànce , traiifportée de 
^le par Tefpérance d’être bientôt réunie à moa 
cher Zerbin. 

A peine étions nous en mer , l’air fe trouble ^ 
le del s’bbfcurcit » les flots s’agitent , bientôt un 
vent impétueux les foulève jufqu’aux voûtes dit- 
ciel. Envain l’agile matelot ploie les voile ,.baifTe 
les mâts. La manœuvre la plus habile devient inu- 
tile ; malgré tous nos eflbrts , nous fomipes em- 
portés vers des écueils près de la Rochelle. Sans 
un fecours manifefte du ciel , la cruelle tempête 
▼a nous y brifer. Le vent redouble encore fa vio- 
lence. La flèche partie d’un are vigourettfeinent 
tendu ne fiiilonne pas plus rapidement les airs, que 
notre vaiflieau ne fend les flots. Dans cc péel ex~ 
trême ^ Odoric prend un parti qui ne réuflit pas. 
toujours. Il fe faifit de ticha’oupe, ydefcend^ 
■i-’y flût defcendre avec lui-Deu»autces Ty fui- 
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8 Roland fürieuxJ 

vent. Le refte de l’équipage alloit y entrer , fi les 
premiers n’en eulTent défendu l'accès l’épée à la 
main. En même tems ils coupent le cable & nous 
nous éloignons. Nous fumes jettes fans accident 
fur la côte; mais bientôt le vailTeau que nous ve- 
nions de quitter fut brife & la mer engloutit nos 
rlcheffes , & les infortunés qui avoient été forcés 
d’y relier. A l’inflant je me profleme , j’étends les 
bras vers le ciel , & je rends grâces à la bonté 
divine de m’avoir confervé peur Zerbin. Riches 
étoffes , magnifiques habits, pierres précieufes, 
j’avois tout laiffé fur le vaiffeau. Mais il me refloit 
Zerbin , &c je n’enviois pas à la mer ces vains orne- 
mens. 

Le rivage oîi nous abordâmes n’étolt frayé par 
aucune trace humaine. Nul toit ne s’élevoit aux 
environs. On ne voyoit qu’une montagne dont le 
fommet couvert de forêts étoit battu par les 
vents , & le pied par les flots courroucés. C’efl-là 
que l’Amour , ce tyran cruel , qui fe fait vin jeu de 
violer fes promeffes & de traverfer tout deffeia 
honnête & raifonnable , changea par le plus affreux 
revers ma çonfolation en tourment , & ma joie 
en triflcffe. QîimpiU'S defirs s’allumèrent dans I4 
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cœur de cet ami en qui Zerbin avoir mis toute fa 
confiance , & la fidelité s’y éteignit ; peut-être 
avoit-il déjà porté des vues criminelles fur moi 
fans ofer me le témoigner dans le vaiflêau. Peut- 
être la facilité de les fatisfaire fur ce rivage foli- 
taire , les lui fit-elle naître alors. Quoi qu’il en folt, 
il réfolut d’exécuter fur le champ fes infâmes pro- 
jets. Mais auparavant il cnit nécefialre de fe dé- 
faire de l’un de ceux qui s’étoient fauvés avec 
nous. C’étoit un Ecollbis nommé Almont, qui 
paroifibit entièrement dévoué à Zerbin. Ce prince 
l’avolt donné pour compagnon à Odorlc , comme 
un homme fur le courage de qui il pouvoir comp- 
ter. Le traître lui repréfenta qu’il ne convenoii 
pas de me faire marcher à pied jufqu’à la Ro- 
chelle , & le pria de vouloir bien prendre les de- 
vants pour amener un cheval. Almont qui ne fe 
défioit de rien , partit fur le champ pour la ville 
que la forêt nous cachoit , & dont nous n’étions 
pas éloignés de plus de fix mille. Après avoir réflé- 
chi quelque tems , Odorlc ne trouvant pas de pré- 
texte pour éloigner celui qui reftoit avec nous, & 
croyant pouvoir compter abfolument fur lui , fe 
détermina, à lui confier fes coupables defieins. 11 fe 
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io Roland furieux; 
rommoit Corebe , & étoit de Bilbao. Tous deux 
avoient été élevés enfemble dès la plus tendre en- 
fance. Le perfide crut donc ne rien rifquer en 
s’ouvrant à un il intime ami. Il penfoit que la 
crainte de le défobliger l’emporteroit fur l’hon- 
neur &c le devoir dans le cœur de fon compatriote. 
Mais Corebe étoit honnête & vemieux. Il ne l’é- 
couta qu’avec horreur , lui reprocha fa perfidie 
dans les termes les plus vifs , & lui afiura qu’il 
s’oppoferoit de tout fon pouvoir à une aufli abo- 
minable trahifon. De propos en propos ils s’é- 
chauffèrent , & bientôt ils s’attaquèrent les armes 
à la main. Effrayée à la vue de leurs épées nues ^ 
je m’enfuis dans la forêt. 

Odoric qui étoit fameux dans l’art des combats^ 
eut bientôt vaincu Corebe. Il le lailTe étendu fur 
la terre , & fe met à ma pourfuite. L’Amour , je 
crois f lui prêta fes ailes pour m’atteindre , & lia 
fuggéra les tendres prières & les douces infinua- 
tions qu’il employa pour me fléchir & m’engager 
à confentir à fes defirs. Mais en vain. J’étois déter- 
minée à mourir plutôt que de les fatisfaire. Lorf- 
qu’il vit que prières , doux propos , carelTes , me- 
naces , tout étoit inutile » il eut recours à la force. 


Chant XIII. ii 

» 

En vain je le conjure de fe rappeller la confiance 
que Zerbin lui avoir témoignée , en me remettant 
entre fes mains, & le cas que j’avois fait moi- 
même de fon honneur en me livrant à lui. Le per- 
fide n’eft touché ni de mes larmes , ni de mes re- 
montrances , ma réfifiance femble encore l’en- 
flammer davantage , & il fe jette fur moi comme 
un tigre altéré de fang. Je n’avois aucun fecours à 
efpérer. Je me défendis des pieds & des mains , 
j’employai & les ongles & les dents ; j’arrachois 
fa barbe , je déchirois fon vifage , en perçant le 
ciel de mes cris. Dans ce moment le hafard ou 
mes plaintes que l’on devoir entendre de fort loin , 
amenèrent fur les hauteurs une troupe *de gens 
qui fans doute parcouroient le rivage pour profi- \ 

ter des débris de notre naufrage. Ils venoient 
droit à nous. Dès qu’Odoric les apperçut , il me 
laifla & prit la fuite. 

C’eft ainfi que j’échappai aux entreprifes du 
perfide Bifcayen ; mais , feigneur , ce n’étoit qu’é- 
viter un mal pour tomber dans un autre & peut- 
être plus grand. Jufqu’ici j’ai été affez heureufe 
pour que ces fcélérats n’aient pas attenté à mon 
honneur , non que ces âmes atroces confervent 
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Tl Roland furieux; 
quelque fentiment de vertu , ou de compaflîon ; 
mais ils efpèrent me vendre plus cher en me con- 
fervant tous mes attraits. Huit mois fe font déjà 
écoulés , depuis que je fuis enfevelie dans cet hor- 
rible tombeau , & je perds toute efpérance de 
revoir mon cher Zerbin ; car j’ai cru comprendre 
par leurs propos qu’ils m’avoient vendue à uir 
marchand qui devoir me tranfporter en Egypte , 
& m’y livrer au Soudan. 

Ainfi parloir Faimable Ifabelle, en interrom- 
pant par les foupirs les plus touchans une voix qui 
eut rendu fcnfible à la pitié les lions & les tigres. 
Tandis qu’elle renouvelle fes douleurs ou plutôt 
qu’elle les adoucit en les racontant , il entre dans 
la caverne vingt hommes armés , les uns d’épines , 
les autres de haches. Celui qui marchoit à leur 
tête portoit la plus effroyable figure. Il n’avoit 
qu’un œil dont il lançoit des regards farouches. Il 
avoir perdu l’autre par un coup qui lui avoir em- 
porté en même tents le nez & une partie de la 
mâchoire. Lorfqu’il apperçut le chevalier aflis au- 
près d’Ifabelle , il fe retourna vers fes compagmm» 
& leur dit : Voici une nouvelle proie qui eft venue 
donner dans nos filets fans que nous ayons pris-1» 
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C H A N T X I I I. Ij' 

peine de les tendre. Il s’adrelïa enfuite au comte 
& lui dit : Jamais perfonne ne fut plus gracieux 
que toi , & ne fut mieux prendre fon lems ; as-tu 
deviné , ou t’a-t-on appris que j’avols le plus grand 
befoin d’une aufli belle armure ôc de ce joli vête- 
ment brun. En vérité tu ne pouvois arriver plus 
à propos pour fuppléer à ce qid me manque. 

Roland , qui s’étoit déjà levé , répondit au bri- 
gand avec un fouris amer : Je te les vendrai ces 
armes, mais à un prix qu’aucun marchand ne vou- 
droit en donner. En même tems il faifit dans le 
foyer dont il étoit prêt, Un gros tifon enflammé, 
& il en atteint le fcélérat à l’endroit où les fourcils 
fe joignent au nez. Le coup porta fur fes deux pau- 
pières , & non content de le priver de l’œil unique 
qui lui reftoit , l’envoya groflir le nombre de ces 
efprits impurs , que Satan aidé de fes miniftres 
plonge dans des étangs de feu. Au milieu de la 
caverne étoit une table fort épailTe & très-longue 
qui , pofée/ur un ais groflicrement taillé, fuffifoit 
par fon ample contour au brigand & à toute la 
bande. L’Efpagnol le plus lefle ne lance pas la 
canne avec plus d’agilité que Roland ne jetta cette 
lourde maffe à l’endroit où la troupe infâme s’étoit 
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raflemblée. La plupart en ont la tête ou le ventre 
écrâfés, les bras ou les jambes brifés ; les uns meu- 
rent , les autres relient étendus fur la terre avec 
leurs membres fracalTés , les moins bleffés tentent 
de fuir. Une groffe pierre lancée fur un tas de fer- 
pents , qui après l’hiver prennent leurs ébats aux 
premiers rayons du foleil , rompt la tête des uns , 
brife les flancs & l’échine des autres ; fon choc 
imprévu produit cent accidens divers , la plupart 
des reptiles font tués , une partie relie fans queue , 
quelques-uns s’agitent en cent replis fans pou- 
voir avancer , d’autres plus heureux s’échappent 
enfilBant, & rampent à travers les herbes. Tel 
fut l’horrible coup qui partit de la mrin de Roland. 

Ceux qüe la table épargna ou n’oflfenfa que 
légèrement , 8c Turpin n’en compte que fept , cher- 
chèrent leur &lut dans une prompte fuite ; mais le 
comte déjà placé à l’entrée de la caverne , les pré- 
vient 8c les prend fans rélillance. En même tems 
il les lie avec une corde , qu’il trouve fort à pro- 
pos fous fa main , 8c il les traîne hors de la ca- 
verne , jufqu’à un endroit couvert de l’ombre d’iui 
cormier. Roland en taille quelques rameaux avec 
le tranchant de fon épée , 8c y attache ces mifé- 
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tables pour fervir de pâture aux vautours. Il n’a 
pas befotn de chaînes armées de longs crochets , 
pour purger le monde de ces coquins , l’arbre fuffit 
à tout , & il les fufpend par le menton a fes bran» 
ches aiguifées en pointe. 

Lorfque la vieille qui étoit amie & complice 
des voleurs, les vit tous exterminés , elle s’enfuit 
i travers les forêts en pleurant & en s’arrachant 
les cheveux. Elle marcha longtems d’un pas lent 
& aÿté par la crainte , dans des fentiers rudes & 
difficiles. Enfin elle rencontra un guerrier fur les 
bords d’un fleuve. Vous apprendrez une autre fois 
qui il étoit. Retournons maintenant à la tendre 
Ifabelle qui fe recommande aux foins du comte , 
le conjure de ne pas l’abandonner dans cette foli* 
tude , & lui promet de le fuivre par-tout. Roland 
la confole du ton le plus aSeâueux , & dès que la 
blanche Aurore parée de rofes & vême de fa robe 
de pourpre reprit fa route ordinaire , il fortit de 
la caverne avec Ifabelle. Os marchèrent enfemble 
plufieurs jours fans qu’il leur arrivât rien de remar- 
quable , enfin ils rencontrèrent fur leur route un 
chevalier que l’on emmenoit prifonnier. Si je ne 
vous entretiens pas à préfent de cette aventure ^ 
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i6 Roland furieux.- 
c’eft pour vous ramener à une perfonne dont vous 
entendrez parler avec un égal plaifir , à la fille 
d’Amon que j’ai laiffée en proie aux langueurs d’un 
amoureux martyre. 

Bradamante foupirant en vain après le retour 
de fon cher Roger , s’étoit retirée dans fon gou- 
vernement de Marfeille, où elle livroii de fré- 
quens combats aux troupes des Sarafins , qui fe 
répandoient pour piller dans les plaines & dans 
les montagnes de la Provence & du Languedoc. 
Dans toutes ces occafions , elle s’acquitta digne- 
ment des fondions d’un chef prudent , & d’un 
brave foldat. Lorfque le terme prefcrit pour le 
retour de Roger fut paffé de beaucoup , la belle , 
qui craignoit tout pour l’objet de fon amour, étoit 
en proie aux plus vives allarmes. Un jour que 
retirée à l’écart elle s’abandonnolt à fa douleur , 

r 

la fée blenfalfante dont l’anneau merveilleux avoir 
guéri le cœur bleffé par Alcine , paroit tout-à-coup 
à fes yeux. Bradamante qui la volt revenir fans, 
fon amant , après un li long tems , pâlit , tremble , 
eft prête à fuccomber. Mais aufiitôt l’aimable fée 
court à elle d’un air riant & l’aborde avec la 
gaieté d’une perlbnne qui a d'heureufes nouvelles 
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» annoncer. Ne craignez rien , lui dit-elle , pour 
votre amant , il vit , & vous adore comme il a 
toujours feit ; mais il eft privé de (a liberté. Votre 
ennemi a encore trouvé le moyen de la lui ravir.' 
Si vous voulez revoir cet objet chéri) partons 
enfemble » je vous apprendrai ce qu’il ^ut faire 
pour le délivrer. Elle lui raconta enfuite le piège 
dont cet enchanteur s’étolt fervi pour attirer Ro“ 
ger dans fon palais ntagique. Le fourbe avoit pris 
les traits de Bradamante) qui femblolt enlevée 
par im géant, & avoit difparu aux yeux de Roger 
dès que celui-ci eut paffé le feuil fatal. Plufieurs 
autres dames &c chevaliers étoient retenus dans 
fon palais par le même artifice. Tous, en voyant 
Fenchanteur , croient voir l’objet de leurs defirs. 
Maitrefie) écuyer, compagnon) ami, chacun re- 
trouve en lui ce qu’il chérit le plus. C’eft ce qui 
leur fait faire dans cette bizarre demeure , des 
coiÉdes fi fatiguantes & fi inutiles. Mais ils efpè- 
rent avec tant de vivacité , qu’ils ne fauroient fe 
déterminer à en fortir. Dès que vous paroîtrez , 
ajouta la fée , dans les environs de cette perfide 
demeure , l’enchanteur fe préfentera à vous fous 
la forme de Roger prêt à fuccomber fous les coups 
Tomi I I^ 'fi 
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d’un redoutable adverfaire. Il implorera votre fe- 
cours pour vous faire donner dans le piège , oîi il 
vous retiendra enfuite avec tant d’autres. Si vous 
voulez éviter fes embûches , perfuadez-vous bien 
que l’objet qui fe préfentera à vos yeux fous les 
traits de Roger , Sc qui vous appellera à fon fe-> 
cours y n’ell pas celui que vous aimez ; au lieu de 
fecourir cet amant imaginaire , ne balancez pas à lui 
ôter la vie , bien alTurée que vous n’en privez pas 
Roger , mais le fourbe qui vous caufe tant de tra- 
verfes. Il vous paroîtra cruel , Je le fais , de porter 
le coup mortel au perfide qui aura pris les traits 
de Roger , mais n’en croyez pas vos yeux trompés 
par les preftiges de l’impofteur. Armez-vous de cou- 
rage avant d’entrer dans la forêt , & gardez-vous 
bien de changer de réfolution ; car fi vous laifiez 
la vie au magicien par foibleffe, vous ferez privée 
pour toujours de votre cher Roger. 

La courageufe Bradamante bien déterminée à 
ne pas épargner Atlant , prend fes armes & part 
avec Méliffe en qui elle a la plus grande confiance. 
Celle-ci la conduit à grandes journées à travers 
des plaines & des forêts , cherchant à charmer 
par des entretiens agréables les ennuis d’iuie route 
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longue & difficile. Elle lui rcpétolt fur-tout , que 
fon alliance avec Roger devoir produire une f mie 
de grands princes & d’illuftres héros , elle prédi- 
folt tout ce qui devoir arriver dans les Cèdes 
futurs , comme fi le livre des deftins eut été ou- 
vert à fes yeux. O ma (âge condudrice , lui dit 
alors la fille d’Amon , vous m’avez déjà parlé des 
héros qui doivent fortir de ma race , ne pour- 
Tois-je aulli favoir fi parmi mes defcendans , il fe 
trouvera des femmes célèbres par leur beauté, 
leurs talens , & leurs vertus. Je vois , lui répondit 
l’honnête fée , dans votre illufire pofiérité , une 
foule de femmes aufli pudiques que belles , filles 
& meres d’empereurs & de rois puiffans, devenir 
l’appui & le foutlen des plus illuflres malfons ôc 
des royaiunes les plus florilfans. Leur piété , leur 
prudence, leur grandeur d’ame , leur incompara- 
ble chafteté égale leur gloire à celle des plus 
fameux guerriers. Il feroit trop long de vous en- 
tretenir de toutes celles dont les vertus mé- 
ritent des louanges. Je ne pourrois en paffer une 
feule fous filence , ainfi je me contenterai de choi- 
fir dans im fi grand nombre quelques-unes de 
celles dont le mérite fera plus éclatant. Que ne 
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m’avez- vous témoigné ce defir dans la grotte ^ 
l'euire en meme tems fait paffer fous vos yeux leur 
fîdclle image. 

Du milieu de vos brillans rejettons, je vois 
s’élever ime femme aufli fage que l>elle , amie des 
arts & des lettres , la généreufe & magnanime 
Ifabclle. Elle fera le bonheur & la gloire des con- 
trées qu’arrofe le Mincio , & qui portent le nom 
de la mere d’Oenus. Son augufle époux aufli em- 
preffé qu’elle à chérir , h honorer la vertu , aufli 
difpofé accueillir favorablement le mérite , fem- 
blera la défier dans la carrière de l’honneur & de 
la gloire. Si l’un raconte ce qu’il fit fur les rives 
du Far & dans le royaume de Naples , pour déli- 
vrer l’Italie d’un Joug étranger : l’autre dira que 
Pénélope par fa feule chafteté n’acquit pas moins 
de gloire qu’Uliflie. Je ralTemble en peu de mots 
les éminentes qualités de cette princeflfe , & j’en 
paflê fous filence beaucoup d’autres que Merlin 
me fit remarquer dans fa grotte loin du profsme 
vulgaire. Si je voulois voguer fur cette mer im- 
menfe , ma courfe feroit aufli longue que celle de 
Tiphys. Tout ce que je puis vous dire , c’eft que la 
vertu & le ciel la combleront de leurs dons les 
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pKis précieux. Elle aura pour fœur Béatrix , qxri 
confîrmera* Theuroux augure de fon nom par le 
rare bonheur dont elle jouira^ Tant qu’elle vivra 
fa félicité fe répandra fur le prince fon époux , qui 
sîélevera ait-delTus de toutes les autres puiffances, 
pour devenir le plus infortuné des hommes lors- 
que fa femme aura quitté ce féjour terreftre. Pen^ 
dant la vie de cette priacefTe , la gloire de Louis 
le More de Sforce &C du Milanois s’étendra depuis 
les climats glacés .de l’oiufé jufqu’au bridant Tro^- 
pique. Hélas ! à peine leur fera-t-elle ravie , que 
pour le malheur de l’kalie ces- princes. & leur 
puilTant royaume feront réduits en fervitude^ Sans, 
elle toute leur prudence ne pourra rien contre les. 
coups du fort. Longtems avant ces tems^plufieuxs 
autres auront déjà porté ce beau nom. L’uned’elles 
verra fon front facré omé du -riche diadcma de la. 
Pannonie. Une autre après avoir quitté fa dépouille 
mortelle , ira prendre place parmi les hienhei>- 
reux, & recevoir L’encens & les vœux des péri- 
ples de l’Âufonia... 

Les bornes que je me fais preférites, m’enq>&- 
. chent de vous parler des autres ; quoique chacune 
en particulier mérite qu’on embouche la trora.- 

Büÿ 
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une femme depuis que le foleil échauffe par fès 
feux , que la mer baigne fes rivages , & que le 
monde tourne fur fon axe. Je ne m’étendrai pas 
fur les rares qualités d’Alde de Saxe , de la Com- 
teffe de Célano » de Marie Blanche de Catalogne, 
de la fille du roi de Sicile , de la belle Lippa de 
Bologne & de tant d’autres; vouloir conter les 
louanges que méritent leurs vertus , ce feroit en- 
trer dans une iiter fans rivages. 

Méliffe , après avoir charmé Bradamante par le 
récit des vertus qui dévoient illuftrer fa nombreufe 
poftérité,lui répète encore par quel artifice le ' 
m^icien avoit attiré Roger dans fbn palais. Elle 
s’arrêta à une certaine diflance de ce lieu, dans 
la crainte d'être vue par le vieillard maifaifant. 
Avant de fê fcparer de la fille d’Amon , elle lui 
rappella les confeils qu’elle lui avoit déjà donnés 
mille 6c tnille fois; enfin elle la quitta. Brada- 
mante a’eut pas fait deux mille pas dans un feniier 
fort étroit , qu’elle crut voir fon cher Roger aux 
prifes avec deux géants d’un afpeû féroce, ôc prêt 
à fuccomber fous leurs efforts réunis. Dès qu’elle 
voit le danger de cet être qui reffemble fi parfai- 
tement à Roger, tout -à- coup fa confiance, fe 
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«hange enfoupçons; promefles & réfolutions, elle 
oublie tout. Elle s’imagine que Mélifle a quelque 
raifon inconnue de haïr Roger , & qu’atroce dans 
fa vengeance, elle veut lui faire porter le coi^ 
de la mort par celle qu’il aime fi tendrement. Elle 
fe difoit à elle-même , n’eft-ce pas là ce cher Ro- 
ger toujours préfent à mon cœur , & maintenant 
fous mes yeux. Si je ne le vois pas , fi je ne le 
reconnois pas , pourrm-je jamais me dater de vœr 
ou de reconnoître perfonne ? Pourquoi m’en rap- 
porterois-je à un autre qu’à mes propres yeux , & 
quant ils pourroient me tromper , mon cœur ne 
m’avertit-il pas affez de l’ahfence , ou de la pré- 
fencede cet objet chéri? Ces réflexions font inter- 
rompues par une voix qui lui femble celle de 
Roger & qui implore fon fecours. En même tems 
elle le voit preffer les fiancs de fon cheval & lui 
lâcher la bride pour tâcher d’échapper à fes féro- 
ces ennemis , qui faifoient tous leurs effons pour 
l’atteindre. La belle fe met à leiu pourfidte , & 
arrive fur leurs traces au palais enchanté. A peine 
en a-t-elle touché le feuil , qu’elle eft fubjuguée 
par l’erreur commune. Elle cherche Roger dans 
. les détoius de ce labyrinthe , elle le parcourt en 
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tout fens , elle en examine rintérieiu" & les cnvîi 
rons, elle n’interrompt fcs recherches , ni le jour^ 
ni la nuit , tant l’enchantement étoit puilTam. Par 
un autre prodige de l’art d’Atlant , les deux amans 
pouvoient fe voir & fe parler continuellement 
fans jamais fe reconnoitre. 

Mais lalffons Bradamante fans trop nous affliger 
de fon fort. Je faurai la tirer d’embarras elle & 
fon amant lorfqu’il en fera tems. Le goût , dit-on^ 
fe ranime par de nouveaux mets , il en eft de 
même de mes accents , plus j’y mettrai de va- 
riété f moins ils feront importims à ceux qui dai- 
gneront y prêter l’oreille. Il me faut bien des fils 
différents pour ourdir une aufli longue trame- 
Alnfi veuilliez bien porter votre attention fur le 
roi Agramant qui rappelle fes troupes de leurs 
quartiers d’hiver , & leur ordonne de s’affembler 
pour en faire im dénombrement exaft ; car outre 
les fimples foldats dont il étoit péri un grand nom- 
bre , l’Efpagne & l’Afrique avoient perdu la plus 
grande partie de leurs meilleurs officiers , 6c la 
plupart de leurs bataillons errolent fans guide 6c 
fans chef. Agramant faifoit donc la revue de foa 
armée , pour remettre l’ordre par-tout , ôc donner 
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des chefs aux corps qui en manquoient. Adn de 
fuppléer à tant de pertes, Marfile & Agramant 
avoient envoyé en Efpagne & en Afiique faire de 
nombreufes levées , qu’il falloit diilribuer dans 
différents corps & fous différents chefs. Permet- 
tez-mol de différer cette brillante revue Jufqu’au 
Chant qui va fuivre. 


<=^=> 
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vous attaquâtes dans fes rangs les plus ferrés TEf- 
pagnol prefque vainqueur. Aidé de ces généreux 
guerriers qui vous fuivirent de fi près dans les 
dangers , vous Rites arracher des mains de vos 
ennemis la palme du triomphe , & le lis dut à vos 
lauriers l’honneur d’être confervé dans tous fon 
éclat. Mais vous méritâtes encore de nouvelles 
couronnes , en confervant à Rome la magnanime 
colomne. Cet illufire foutien du nom romain que 
vous prîtes les armes à la main, & que votre clé- 
mence fauva, vous fait plus d’honneur, que fi 
tous les braves guerriers qui engrailTent de leur 
fang les champs de Ravenne fufient tombés fous 
vos coups , ainfi que les Arragonnois & les Caftil- 
lans , qui voyant leurs chars fracaifés & leurs pi- 
ques brifées abandonnèrent leurs ctendars. 

Cette viûoire fut plutôt un fujet de confola- 
tion que d’allégreffe. Notre joie étoit trop cruel- 
lement troublée par la perte de l’illufire chef des 
François & par l’orage qui fondit à la fois fur tant 
de braves guerriers qui avoient palTé lesalpes gla- 
cées pour la défenfe de leurs Provinces & de leurs 
alliés. Nous lui devons, il eft vrai , la vie & l’hon- 
neur. Elle détourna les foudres du ciel irrité fuf- 
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pendus fur nos têtes ; mais les plaintes Sz les gé« 
imlTemens dont tant de veuves en longs habits de 
deuil, & les joues baignées de larmes font reten- 
tir la France nous empêchent de nous livrer à 
toute notre faôsfaâion. Il faut que Louis foumiffe 
fes troupes de nouveaux cheft, qui , pour l’hon- 
neur des fleurs de lys, châtient les mains raviflan» 
tes &c facriléges , qui ont pillé nos faims monaflè- 
res , violé les vierges confacrées au Seigneur , ou- 
tragé , deshonoré nos femmes & nos filles , dé- 
pouillé les autels & profané nos plus augufles 
myftères. Infortunée Ravenne , que n’ouvrois-tu 
fur le champ tes portes au vainqueur , détournée 
d’une vaine réfiflance par l’exemple de BrelTe , 
peut-être euffe-tu fervi à Faenza & à Rimini. 
Puiffe du moins Louis nous envoyer le bon Tri- 
vulce , ce vieillard blanchi fous les armes faura 
réprimer la licence d’un foldat effi'éné , &c lui ap- 
prendre combien de femblables excès devinrent 
fimeftes à ceux qui le précédèrent dans ces con- 
trées. 

Ainû que Louk , Marfile & Agramant avoient 
befoin de remettre un nouvel ordre dans leur ar- 
mée. Us rappellent donc les foldats des lieux oit 
ils ont palTé l’hiver , ôc veulent voir leurs batail- 
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Ions déployés dans une vafte plaine , afin de pôur-* 
voir à leurs befoins divers , & de donner de nou- 
veaux- chefs à ceux qui en manquent. 

Les fujets de Marfile paroiffent les premiers 
efcadron par efcadron. Les Catalans marchent 
à la tête de tous fous les enfelgnes de Dori- 
phebe. Les Navarrois fuivent fous leur roi Fol- 
viran , tué par Renaud. Marfile leur a donné 
pour chef le brave Ifolier. Balugand régit le 
peuple de Léon , Grandonius celui des Algar- 
bes. Falfiron a fous fes ordres la petite Caftille. 
Madaras réunit fous fon étendard les habitans de 
Malaga , de Séville y & ceux qui depuis Cades 
jufqu’à Cordoue cultivant les fertiles champs 
qu’arrofe le Betis. Les efcadrons de Stordilan,de 
Téfire y de Bariconde , fe fuccèdent. La Grenade 
obéit au premier , Lisbonne au fécond , Majorque 
au troifieme. Téfire venoit de remplacer fur le 
trône de Lisbonne Lorbin fon parent. Les ci- ' 
toyens de la Galice fe préfentent enfuite. Au lieu 
de Maricolde ils ont Serpentin pour guide. 

Les peuples de Tolède & de Calairava , ainfi 
que tous ceux qui boivent les eaux de la Gua- * 
^ane autrefois fous les ordres de Sinagon étoient 
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conduits par l’audacieux Matalifte. Eianzardin réu- 
nit fous un foui drapeau aux d’Aftorga , de Sala- 
manque , de Plaifance , d’Avila , de Zamore & de 
Palinze. Ferragus commande aux guerriers de Sa- 
ragofle , & ^ ceux de la cour de Marfile. Tous font 
braves & bien armés. Dans ce nombre l’on voit 
Malgarin , Balinverra , Malzarize & Morgane , 
qu’un meme fort a réduit à vivre loin de leur pa- 
trie ; Marfile avoit donné un azile dans fa cour à 
ces princes privés de leurs états. On comptoit 
aufli , dans cette troupe , Follicon d’Almerie , fils 
de Marfile & d’une maîtrelTe chérie , Doricon,Ba- 
varte , l’Algaliffe , Analard , Archidant , comte de 
Sagonte , l’Amiran , le brave Languiran , Malagur 
dont l’efprit étoit fi fertile en reffources , & tant 
d’autres dont j’aurai dans la fuite occafion de cé- 
lébrer les exploits. 

Lorfque l’armée d’Efpagne eut déployé fos for- 
ces devant le roi Agramant, on vit s’étendre dans 
la plaine les bataillons d’Oran , prince d’une taille 
gigantefque ; ceux qui fuivent déplorent la perte ♦ 
de Martafin , dont le fer de Bradamante les priva. 

Ils font indignes qu’ime femme ait porté le coup 
mortel au roi des Garamantes. Le troiüémQ 
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corps eft de Marmonde. Il a perdu dans les 
plaines de la Gafcogne , Argofte fon conduc- 
teur : il faut un chef à cette troupe , ainû qu’à 
la fécondé , & à la quatrième. Agramant nom- 
me Baralde , Armide , Argonius pour fuppléer à 
tant de pertes , & met Aigonius à la tête des Li- 
bicanes. Brunei l'air triBe & les yeux baifics con-> 
duifoit fes fujets de Tingitane. Depuis que Brada- 
mante lui avoit enlevé fon anneau dans la forêt 
voiûne du château d’Atlant, il étoit tombé dans 
la difgrace d’Agramant ,& fi le frère de Ferragiis » 
Ilblier , qui l’avoit trouvé lié à un arbre , ne l’eut 
attefié au roi, l’infonuné eut déjà fubi une mort 
infâme. Agramant voulut bien alors fe rendre aux 
infiances de plufieurs princes, & lui fit ôter le fa- 
tal lacet ; mais en jurant qu’il le lui réfervoit pour 
fa première faute. Ainfi la triflefie & l’abattement 
de ce mlférable n’étoient que trop fondés. 

Farulant paroifibit enfuite à la tête de l’infante- 
rie & de la cavalerie maure. Libonius le fuivoit 
avec fes nouveaux fujets de Confiantine,car Agra- 
mant avoit remis entre fes mains le fceptre de Pi»- 
nadore. Après cela venoient Soridan & Dorilon , 
l’un avec les peuples d’Hefperie , l’autre avec ceux 
de Sette , puis Pulian avec les Nalamoues. Agri- 
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Calto & Malabuferze fe hâtent de les remplacer, 
l’un avec les peuples d’Ammon dont il eft fouve- 
rain , l’autre avec ceux de fez. La troupe fuivante 
qui arrive de Maroc & des Canaries, eft fous les 
ordres de Finadure. Balaftre commande aux anciens 
fujets du roi Tardoc. On voit enfuite palTer le s 
peuples de Malga& ceux d’Arfille divifes en deux 
efeadrons. Les uns confervent leur chef, les autres 
en font privés. Agraraant confie le foin de ces der- 
niers à Corinée fon fidèle ami. Dans le même mo- 
ment Caïeus reçoit le commandement de la na- 
tion d’Almanzille k la place de Tonfirion , & Ri- 
medon eft mis à la tête des Getules. 

Balinfront paroît enfuite avec les Peuples de 
Cofea. Ceux de Bolga maintenant fous Clarinde , 
autrefois fous Mirabalde , forment l’efeadron fui- 
vant. Baliarre , le plus méchant des Souverains 
leur fuccède. La troupe qui le fuit immédiatement 
eft la mieux difeiplinée de toute l’armée , & fon 
chef Sobin eft le plus fage de tous les capitaines. 
Ceux de Belle marine , autrefois fous les ordres 
de Gualcior , marchoient alors fous ceux de Rodo- 
mont , roi d’Alger & de Jarfe. L’armée venoit d'ê- 
tre augmentée par f«s foins d’un grand nombre 
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d’hommes & de chevaux. Agramant l’avoit feit 
pafler en Afrique , tandis que le foleil parcouroit 
les iignes nébuleux du fagittaire , & il en étoit ar- 
rivé depuis trois jours. L’armée d’Afrique n’avoit 
pas de foldat plus redoutable par la force &c par 
fon audace. Les murs de Paris le craignoient plus 
que Marfile , Agramant & tous les autres princes 
qui les avoient accompagnés dans leur entreprife. 
Jamais le nom chrétien n’eut d’ennemi plus im- 
placable. Il ctoit fuivi par Punion roi des Alvara- 
ches , & par Claridon prince de Zimare. Je ne 
fais fl la trifte chouette, la fmiftre corneille , ou 
quelqu’autre oifeau de mauvais augure , a prédit 
leur mauvais fort par fes croaffemens funèbres ; 
mais le ciel a déjà fixé l’heure à laquelle l’un ôc 
l’autre doivent périr dans le combat , le jour 
fuivant. 

Il ne manquoit plus dans le camp que les trou- 
pes des rois de Trémizène & de Noritie. On ne 
voit point flotter leurs étendards , & perfonne 
n’apporte de leurs nouvelles. Agramant ne favoit 
que penfer de ce retard ; lorfque l’un des écuyers du 
roi de Trémizène fe préfenta , & lui apprit tout 
ce qui s’étoit pafle. Il lui annonça qu’Alzir, Mani- 
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lard , & un grand nombre des leurs étolént reftcs 
füT le champ de bataille. Seigneur ^ ajouta-t-il , le 
terrible guerrier qui feul a fait ce carnage , eiir 
traité de même toute votre armée , fi elle eut été 
moins prompte que moi à fe fouftralre à fes coups. 
Les bataillons entiers dlfparoiffent devant lui com- 
me des chèvres timides &C de faibles agneaux de- 
vant un loup raviflanr. 

Il étoit arrivé depuis quelques jours au camp 
des Maures un jeune felgneur, qu’auain guerrier 
de l’Europe & de l’Afrique ne furpaflblt en force 
& en valeur. Agramant lui prodiguolt tous les 
honneurs qu’il méritoit par fon grand courage , & 
par fa haute naiflânee. Il étoit fils & fucceffeur 
d’Agrican ^ roi de Tartarie. On le nommoit Man- 
dricard. Il s’étoit déjà rendu fameux par cent ex- 
ploits éclatans , & le monde entier étoit rempli 
de fon nom. Mais ce qui avoir rais le comble à fa 
gloire , étoit de s’être rendu maître dans le châ- 
teau de la fée de Syrie ^ du cafque étincelant que 
portoit mille ans auparavant le Troicn Heélor. 
L’avanture eft fi étrange & fi terrible , que le 
récit feul en fait frémir d’horreur.. 

Ce héros qui fe trouva prefent au récit de Te- 
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ciiyer , réfolut fur le champ de joindre le guerrier 
& de le combattre. Soit dédain , foit crainte d’ê- 
tre prévenu dans l’entreprife , il ne confia fon defi- 
feln à perfonne. Il fit feulement demander à l’écuyer 
du roi de Trémizène qu’elles étoient les couleurs 
de la cotte d’armes de leur ennemi. On lui répon- 
dit qu’elle étoit abfolument noire , ainfi que fon 
bouclier , & que fon cafque n’étoit diftingué par 
aucun ornement. Cette réponfe étoit conforme à 
la vérité. Roland avoit quitté les marques écla- 
tantes qui brilloient fur fes armes , &c vouloit que 
la couleur de fes vêtemens répondit à la douleiur 
dont fon ame étoit pénétrée. 

Marfile avoit fait préfent à Mandricard d’un 
cheval bai , dont les crins & les pieds étoient noirs. 
Il étoit né du mélange d’une cavale de Frife & d’un 
courfier Efpagnol. Le Tartare s’y élance tout armé 
& s’éloigne du camp au grand galop , fe promet- 
tant bien de n’y pas reparoître qu’il n’ait trouvé 
le chevalier aux armes noires. Il rencontra bien- 
tôt plufieurs de ces timides foldats , qui avoient 
échappé au fer de Roland. L’un pleure un fils , 
l’autre regrette un frère tué fous fes yeux. Leur 
lâche épouvante étoit empreinte fur leur front dc- 
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figure , & leur trouble les fuivoit encore dans le» 
champs oîi il» erroient fans proférer un feul mot> 
& comme des gens hors d’eux-mêmes. 

Bientôt il arrive au lieu qui prélênte le fpeâa- 
cle plein d’horreur, & le témoignage éclatant des 
exploits qu’il avoit entendu raconter. Il conlidèrc 
le nombre des morts , mefure de là main leurs lar- 
ges plaies , & cet effroyable afpeâ l’anime d’une 
bifarre jalouüe contre l’auteur de tant de meur- 
tres. 

Comme un loup vorace , ou un dogue affamé 
qui arrive le dernier auprès du corps d’un bœuf 
abandonné par les villageois & dont les chairs ont 
déjà fervi de pâture aux oifeaux & aux chiens dé- 
vorants, regarde triftemenr ccs reftes dcfféchés;, 
alnli le cruel Tartare Ce défefpère au mlieu de 
ces cadavres. Sa rage s’exhale en blafpbêmes , & 
il témoigne le plus violent dépit d’avoir manqué 
une fi belle occafion. Pendant toute cette journée 
& une partie de la fuivante , il pourfuivir toujours 
le chevalier aux armes noires , fans favoir cü le 
trouver & en demandant toujours de fesnoiivelles- 
Enfin il fe trouva près d’une petite pra'rie cou- 
verte d’une ombre épaifie. Un fkuve profond l’eut 
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environné , fi l’onde n’eut femblé fe détoumef 
pour y laiffer un paflage étroit. Le Tibre offre un 
lite femblable'au-deffous d’Otricoü. 

• Plufienrs chevaliers armés gardoient l’entrée 
de cette prairie. Mandricard leur demanda aux 
ordres de qui ils ctoient, & quelle raifon les raf- 
fembloit dans ce lieu en li grand nombre. Leur 
chef jugeant à l’air diffingué du fils d’Agrican , & 
à la magnificence de fes armes tout éclatantes 
d’or & de pierreries , que ce devoir être un che>- 
valier du plus haut rang , lui répondit r Seigneur, 
'nous accompagnons par ordre du roi de Grenade, 
notre maître , la princelle fa fille promife pour 
époufe au roi d’Alger, quoique la nouvelle de ce 
mariage ne foit pas encore publique. Dès que le 
folr aura appaifé la chaleur du jour, & fait taire 
la bruyante cigale , nous partirons pour la remet- 
tre entre les mains du roi fon pere au camp des 
Maïues. Maintenant elle repofe. Le Tartare qui 
ne refpeéle perfonne , veut favolr , fi ceux à qui 
on a confie la garde de la princeffe fauront la dé- 
fendre. On l’a dit fort belle , ajouta-t-il , & je 
defirerois m’en affurer par moi-même. Conduis- 
moi fur le champ vers elle , ou fais-là venir ici ; je 
n'aime paSi attendre. 
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• Voila certes le plus infigne fol , répondît l’ha- 
bitant de Grenade , & il ne put en dire davan- 
tage ; car fur le champ le fils d’Agrlcan lui porta 
un coup de lance. La ciiiraffe oppofe une vaine 
réfiftance , & il tombe par terre le cœur percé. 
Mandricard retire fa lance , parce qu’il n’a pas 
d’autre arme ofFenfive. Il ne fe fervolt ni d’épée y 
ni de maffe d’armes , depuis le jour qu’il s’étoit em- 
paré des armes d’Heélor. 11 fit alors le ferment & ce 
ne fut pas en vain , de ne poraer aucune épée qu’il 
ne fe fut rendu maître de celle de Roland. C’étoit 
Durandaly dont Almont faifoit un fi grand cas, 
qid appartenoit al©rs à Roland , & qui dans des 
tems plus reculés avoit appartenu au fils de Priam. 

Malgré ce défavantage , l’audacieux Tartare 
n’héfite pas à s’avancer contre eux , en s’écriant : 
Qu’il fe préfente celui qui veut me défendre ce 
pafTagCy 6 c il court fur eux la lance à la main. 
Aufiitôt on l’attaque à coups d’épée 6 c de lance , 
on l’entoure , on le prelTe de toutes parts. Sa lance 
en renverfe lui grand nombre avant de fe rompre y 
6 c quand elle fut rompue , il en prit l’énorme tron- 
çon à deux mains y 6 c il en porta de fi terribles 
coups y qu’on ne vit jamais un combat plus meur- 
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trier. Il brifoit à la fois bouclier , cafque , cuiralTe f 
& fouvent le même coup abattoir le cheval à côté 
du cavalier ; tel le chef des Hébreux , Samfon , 
terraffolt les Phlllllins avec une mâchoire d’âne. 

Ces malheureux fe précipitent à l’envl au- 
devant de la mort. La chiite de l’un n’empêche pas 
l’autre de courir pour le venger. Ce genre de mort 
leur paroît plus cruel que la mort elle-même. Us 
s’indignent de fc voir privés de la vie par un tron- 
çon de lance , & écrafés fous le bouton comme 
de vils reptiles. Mais bientôt ils apprennent à leurs 
dépens que la mort n’en eft pas moins affreufe 
quelque rallbn qu’en ait de s’jj^expofer , & lorlque 
les deux tiers ont péri dans ce bizarre combat , le 
relie prend la fuite. Le barbare en ell irrité, il ne 
fauroit fouffrlr qu’aucun de ces miférables échap- 
pent à fes coups. On diroit qu’ils le privent de fes 
droits les plus chers. Le rofeau bruyant d’un ma- 
rais delîéché , le chaume aride d’une vafte plaine, 
n’cfrre pas plus de réfiftance à ce feu , lorfque la 
flamme a'dée par le (âge laboureur du fouffle im- 
pétueux de Borée , s’étend dans les filions , & les 
parcourt en pétillant , que ces malheureux ne 
tiennent contre L fureur de Mandxicard. 
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Lorfqu’il ne refta plus de gardes à cette entrée , 
fl mal défendue , le tils d’Agrican voulut voir fi la 
beauté de la princcffe étoit égale à ce que la re- 
nommée en publioit. U pafla donc dans la prairie 
à travers les morts , par la porte que formoit le 
fleuve en ferpentant , & conduit par les traces 
^nouvellement frayées , & par le bruit des gémif- 
femcns qui frappent fon oreille , il apperçoit bien- 
tôt au milieu du pré Doralice. C’eft ainfi que fe 
nommoit la princefle. Cette jeune beauté aflife au 
pied d’un frêne antique , déploroit fon fort. Ses 
pleurs qui fe fuccédoient comme les ondes d’un 
clair ruilTeau, tomboient fur fon beau fein ; le fen- 
timent du malheur des fiens & de fes propres maux 
fe llfoit à la fois dans fes regards attrillés. Sa 
frayeur redoubla quand elle vit s’avancer vers 
elle avec l’air le plus farouche , Mandricard tout 
fouillé de iâng.Scs cris perçans fendent les airs & 
expriment fes craintes pour elle-même , & pour 
les perfonnes de fa fuite ; car outre les chevaliers 
qui l’efcortoient , elle étoit encore accompagnée 
de dames & de jeimes demoifelles , choifies pour 
le fervir , parmi ce qu’il y avoir de plus illuftre 
dans Grenade par la naÜTance &C la beauté. 
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Des que le Tartareapperçoit cette beauté^quer 
rien n’cgale dans l’Efpagne , il ne fait s’il vit fur 
la terre ou s’il eft tranfporté dans les deux , 6c 
tout vidorieux qu’il eft , il devient l’efclave de f» 
prlfonnière. Si ces yeux en pleurs , dit-il en lui- 
même , font naître tant d’amour , que fera-ce 
lorfque les ris & les jeux les animeront? Cepen- 
dant il ne lui Ikcrlfie pas les fniits de fon triom- 
phe. Envain , elle témoigne par fes larmes & par 
fes cris la plus vive douleur , il fe promet de chan- 
ger tant de trlfteffe en une douce joie , & réfolu 
de ne plus fe féparer d’elle , il la fait monter fur 
un palefroi blanc, & continue fa route. Il congé- 
die honnêtement les vieillards , les femmes 8c 
autres perfonnes de fa fuite. Ma compagnie , 
dit41, lui fuHvt ; feulaulîi bnen que vous tous je 
faurai la défendre &c la fervir. Partez. Les infortu- 
nés hors d’état de réfifter à cet ordre , pleurent 
gémiflent & fe retirent. Quelle fera , fe difent-ils 
entre eux , l’afSidion de fon pere , lorfqu’ll ap- 
prendra cette fatale nouvelle ? De quelle douleur , 
de quelle rage fon époux ne fera-t-il pas tranf- 
porté ? Ah ! comme il en tirera une horrible ven- 
geance. Que n’eft-il ici dans cet affreux moment^ 
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jpour arraclier fur le champ à cet indigne raviffeur 
rilliiftre fille du roi Stordilan ! 

■ Satisfait de la conquête qu’il doit à fa bonne 
fortune & à fa valeur , le Tartare n’eft plus fi 
emprefle de joindre le chevalier aux armes noires. 
Auparavant il couroit au grand galop , maintenant 
il marche d’un pas lent & tranquille , déjà même 
il fonge à s’arrêter, & il voudroit trouver un en- 
droit où il put exhaler à fon aife le feu qui le 
confume. Cependant il n’oublie rien pour fécher 
les pleurs qui baignent les yeux & le fein de Do- 
falice , il emploie }>our la fléchir d’ingénieux men- 
fonges. Il lui jure que depuis longtems il l’adore 
fur la réputation de fa beauté ; que s’il avoit quit- 
té fes vaftes états, ce n’étoit pas pour voir l’Ef- 
pagne ou la France , mais pour contempler fes 
charmes. Si l’amour , ajoute-t-il , doit être le prix 
de l’amour , qui mérite mieux le vôtre que mol , 
qui vous ai tant aimé ? Si vous confidérez la nalf- 
fance , en eft-il de plus illuftre que la mienne ? Le 
puiflant Agrican fi.it mon pere. Exigez-vous des 
richefles ? roi des plus vafles contrées qu’éclaire 
le foleil , ma puiflance ne le cède qu’à Dieu feul. 
La valeur a-t-elle des droits fur votre cœiu' ? Je 
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crois vous avoir prouvé dans ce jour que je puî# 

aufli plaire à ce titre. 

Ces propos & mille autres que l'amour diâe à 
Mandricard s’infinuent dans le cœur de la prin- 
ceffe effrayée , y portent une douce confolation , 
en banniffent la crainte, & calment peu à peu la 
douleur qui lui navroit l’ame. Déjà elle entend 
fans colère le doux langage de fon nouvel amant. 
Bientôt moins févère dans fes réponfes , elle fe 
montre plus affable. Elle ne reflife pas de tourner 
fur lui des regards déjà touchés de pitié , & peut- 
être émus de tendreffe. Mandricard qui avoit 
l’expérience en amoiu- commença par efpérer , & 
bientôt fe crut lur que la princeffe ne feroit pas 
toujoiu-s contraire à fes defirs. 

Enchanté de fon bonheur , il marchoit auprès 
de fa nouvelle maîtreffe , la joie dans le cœur & 
le ris fur les levres. Mais déjà l’on approchoit de 
1 inllant ou la froide nuit Invite tous les animaux à 
goûter les douceurs dti repos , & le foleil fur fon 
déclin , cachoit la moitié de fon dilque. Il hâte le 
pas du cheval, & bientôt il entend le fon desinf- 
tnimens champêtres , & voit la fumée fe lever au- 
deffus de quelques toits ruftiques.C’étoient des cît- 
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fcanes de bergers , demeure plus commode que 
magnifique. L’accueil & les foins de l’honnête 
conduâeur de troupeaux plurent à la dame & au 
chevalier. La fincère pollteffe ne fe trouve pas feu- 
lement dans les villes & dans les cours, fouvent 
aufii elle habite d’humbles chaumières. 

Je ne làurois trop vous dire ce qui fe paffa 
pendant la nuit entre Doralice & le fils d’Agrican , 
chacun en jugera comme il lui plaira. L’on peut 
cependant croire qu’ils ne l’employèrent pas à fe 
quereller ; car le lendemain une douce joie écla- 
toit dans leurs yeux fatisfiiits , & Doralice témoi- 
gna au berger fa reconnoiflance du généreux hof- 
pice qu’il leur avoit accordé. Ils errèrent enfuite 
dans divers endroits , & fe trouvèrent enfin fur les 
bords d’un grand fleuve , qui portoit lentement à 
la mer le tribut de fes eaux. On ne fait 11 fou 
onde coule ou refte enchaînée dans fa courfe. Elle 
efl fl claire & fi limpide , que l’œil pénètre fans 
obflacle jufqu’au fond. Près de fes rives enchan- 
tées , Us rencontrèrent deux chevaliers & une 
dame afils à l’ombre ; mais le vafle projet qui ne 
me permet pas de fulvre longtems la même route 
me ramène auprès de Louis. Déjà j’entens les cris 
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& le tumulte de l’armée ralTemblée autour des pn-, 
villons où le fils de Trojan menace le faim Em-* 
pire d’une chiite 'prochaine , & oîi Rodomont fe 
vante de brûler Paris , & de démiire Rome. 

Agramant venoit d’apprendre que les Anglois 
avoient paffé la mer. Auflitôt il appelle à fon * 
confeil Marfile le vieux roi de Garbe , & les au- 
tres capitaines. Tous conviennent qu’il faut faire 
un dernier effort pour s’emparer de Paris , bien 
lûrs que s’ils ne réufiffent pas dans ce moment , la 
chofe deviendra impoffible après l’arrivée du fe- 
cours. Déjà ils avoient raffemblé des environs un 
grand nombre d’échelles, des ais, des poutres, 
des claies qui pouvoient fervir à divers ufages , ÔC 
former fur le champ des radeaitx & des ponts. 
Agramant donne toute fon attention à difpofer les 
dlverfes attaques. Lui-même il veut commander 
ceux qui doivent efcalader les premiers les rem- 
parts. 

Le jour qui précéda la bataille , l’empereur fit 
célébrer dans tout Paris les myftères divins , par 
les prêtres & les faints religieux de tous les or- 
dres. Ses foldats déjà purifiés par une falutaire pé- 
nitence , ôc arrachés à l’avare Stix , participèrent 
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tous aux miftères fâcrés , comme fi le jour fuivant 
devoit êtrt le dernier de leur vie. Charles lui- 
même accompagné de Tes barons , de fes paladins,’ 
& des ambafikdeurs des princes étrangers , afiifia 
aux rites divins dans le temple le plus révéré , & 
donna à Tes iùjets l’exemple de la plus fervente 
piété. Grand Dieu , difoit-il , les mains jointes &C 
lés yeux élevés vers le ciel , daigne ta bonté di- 
vine ne pas faire porter la peine de mes crimes à 
ton peuple fidele. Si notre perte eft arrêtée dans 
tes éternels décrets , & que notre iniquité mérite 
de tels fupplices , fufpens au moins le châtiment, 
& ne permets pas qu’il nous foit infligé par la main 
de tes ennemis. Si ton peuple chéri tombe fous 
leurs coups , ces infidèles diront que ta vaine 
puiflance n’a pas pu fauver tes adorateurs ; le 
monde entier deviendra rebelle à ton culte , &C 
partout la faufTe loi de Babel prévaudra fur tes 
autels facrés. Protège ces peuples. Ce font eux 
qui ont arraché ton divin lépulcre aux impies 
qui le profanoient , ce font eux qui fouvent ont 
défendu ta fainte églife , & fon digne chef. Je fais 
combien peu nos œuvres font proportionnées à 
nos devoirs, que les défordres de notre vie 
' Tome II, D 
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nous rendent indignes de ton pardon ; mais ta 
grâce viâorieufe peut l’emporter fur n<» erreurs , 
& le fouvenir de ta divine clémence nous laiflîe 
quelque efpoir dans ton fecours. 

Ainli s’exprimoit le pieux empereur, l’efpril 
humble & le cœur contrit. Il ajoute encore d’au- 
tres fupplications, & des vœux proportionnés à 
fa magnificence & aux befoins de fes peuples. 
D’auffi ferventes prières ne furent point \aines. Son 
ange tutélaire les reçoit, & déployant fes ailes vers 
le ciel , les dépofe aux pieds du trône de l’Eternel. 
Dans le même moment ime foule d’autres meflâ- 
gers célefles portent à l’Etre fuprême les vœux de 
tous les Edeles. Alors les âmes des bienheureux 
émues d’une tendre compafllon tournèrent leurs 
regards fupplians vers l’éternel objet de leur 
amour , & le conjurèrent d’une voix unanime de 
fe rendre aux jufles inflances du peuple chrétien , 
qui imploroit fon fecours. 

L’inéfable bonté à qui jamais im cœur fidele ne 
s’adreffa en vain , leva fes yeux attendris , & fit 
ligne à l’Archange Michel de s’approcher. Va , 
lui dit-il , à l’armée chrétienne , qui vient d’abor- 
der en Picardie , &c conduis-là fous les murs de 
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Paris , fans que l’ennemi pullTe s’en appercevoir. 
•Mais auparavant , tu iras trouver le Silence , & tu 
lui commanderas de ma part de t’accompagner. U 
faura conduire heureufement cette entreprife. 
Après cela , tu palTeras dans les lieux oh la Dis- 
corde tient fon empire , & tu lui diras que la tor- 
che à la main elle porte tous fes feux dans le 
camp des Maures , qu’elle feme tant de fujets de 
querelle & de divifion parmi les plus braves, 
qu’ils tournent contre eux -mêmes leurs mains 
viâorieufes , qu’il en périffe un grand nombre dans 
ces combats, que les autres foient ou pris ou bief- 
fés ou éloignés du camp par leur mécontente- 
ment , de manière qu’ils deviennent Inutiles à leur 
roi. L’ange , fans répliquer à ces ordres , a déjà 
pris fon vol. 

Par-tout oh il le dirige , les nuages fe diflipent 
& le ciel redevient clair &C ferein. Un cercle d’or 
l’environne de fes rayons lumineux. Tel parolt l’é- 
clair au milieu d'une fombre nuit. Sur fon chemin 
le célefte courier penfe oh il doit s’arrêter pour 
trouver plus promptement cet ennemi des paro- 
les à qui il a d’abord à faire. Il parcourt dans fon 
imagination les lieux qu’il doit hanter le plus 6:é-. 

Dij 
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quemment, enfin il penfe qu^il fe fera retiré dans 
l’ombre lâinte des monaftères parmi leurs pailîbles 
habltans. Les vains difcours font tellement bannis 
de ces lieux , que le mot filence eft infciit par- 
tout, au chœur ,^u dortoir , au réfeéloire , enfin 
dans toutes les cellules. Bien fur de l’y trouver , 
il hâte le mouvement de (es ailes , il compte au(fi 
y rencontrer la Paix , le doux Repos , & l’aâive 
Bienveillance ; mais à peine eut-il mis le pned dans 
le cloître , qu’il (ut forcé de revenir de (à bonne 
opinion. Le Silence en étoit bien éloigné , &c on 
lui dit qu’on ne l’y connoilTolt plus que de nom. 
Il n’y trouva non plus ni la Piété , ni la Tranqui- 
lité , ni l’Humilité, ni la Charité, ni la Paix. Elles 
habitèrent , il eft vrai , ces lieux dans les fiècles 
reculés, mais depuis longtems elles en avoient 
été chalTées par la Gourmandlfe , la Colère , l’A- 
varice , l’Orgueil , la Jaloufie & la Cruauté. 

L’ange étonné d’une fi étrange nouveauté , jette 
les yeux fur cette troupe infâme , & il y apper- 
çoit encore la Difcorde à qui il devoir s’adrelfer 
après avoir parlé au Silence. Il s’étoit déjà déter- 
miné à prendre la route de l’Averne & à la cher- 
cher parmi les h^itans du Tartare. Qui le croi- 
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tôîr, il la trouva dans ce nouvel' enfer mêlée aur 
feints exercices de la religion. L’archange qui 
comptoit avoir tant de chemin à faire pour là 
joindre , ne faurolt revenir de fa furprif». Il la rc- 
connoit à fa robe de cent couleurs diverfes & 
compofée d’une multitude de bandes inégales, qui 
tantôt couvrent fon corps hideux , tantôt le laif- 
fent à nud félon qu’elles font agitées par fe démar^ 
che ou par les vents. Ses cheveux toujours prêts 
à fe mêler étoient dorés , argentés , noirs, ehâ« 
tains , les uns étoient reneués en trefle , des rubans 
tetenoient les autres, la plus grande partie flot*- 
toit au hafard fur fes épaules le refle tomboit 
fens ordre fiir fon fèin. Elle portoit dans fes mains 
& dans les pansde fe vafte robe , cent facs remplis 
d’exploits , d’informations , d’enquêtes , de procé* 
dures de toute efpèce , Sc d’une multitude de ces 
titres douteux qui rendent toujours incertaines les 
pofleÆons du pauvre; 

L’Archange rappelle & lui commande dé fe. 
mêler parmi les plus braves Sarafuis & de les ex- 
citer les uns contre les autres , de manière à pro- 
duire d’hcrribles combats. Il lui demande enfuite 
des noavdles du Silence ; elle peut l’àvour cen- 
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le couvrent d’une ombre épailTe. Envain le 
voudroit y porter la clarté du jour , d’épais ra- 
meaux rendent ce féjour inacceflîble à fes rayons* 
Sous cette fombre forêt une fpacleufe grotte s’é- 
largit dans les flancs d’un vafte rocher. Le lierre 
flexible environne ion entrée de fes refflis tor- 
tueux. C’eft dans cette pailible retraite <pi’eft 
étendu fur un lit de pavots le peiânt génie da 
Sommeil. Auprès de lui repofe l’Oiflveté au corps 
replié & puiflant, & la Parefie toujours aflife , car 
elle ne fauroit ni marcher ni même fe foutenir fur 
fes pieds. L’Oubli fe tient fur le feuil de la porte , 
& ne laiflTe entrer ni ne reconnoît perfonne. 11 n’é- 
coute ni ne rend aucun meflage , & éloigne égale- 
ment tous ceux qui fe préfentent. Le Silence, en 
manteau brun , rode aux environs fur la pointe du 
pied , Sc du plus loin qu’il apperçoit quelqu’un, Itù 
fait ligne de ne pas avancer. 

Cependant l’ange s’en approche , & lui dit tout 
bas : Dieu te commande de conduire fous les murs 
de Paris , Renaud & l’armée qu’il amene au fecours 
de fon fouverain. 11 veut que cette marche foit fi 
fecrette , que les Sarafins n’en conçoivent pas la 
moindre allarme , ôc que plus prompte que l’avide 
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■Renommée, ces troupes les attaquent à Timprévu. 
•Le Silence ne répondit que par un figne de tête 
fournis , & fur le champ il part à la fuite de l’Ar- 
change. Ils ne s’arrêtèrent qu’en Picardie. Michel 
répandit parmi les efcadrons belliqueux une nou- 
velle ardeur , qui fit difparoître à leurs yeuic la 
longueur de la route , de fone qu’en un jour ils 
fe trouvèrent près de Paris fans foupçonner de 
prodige. Le Silence parcouroit rapidement les 

■ rangs , répandoit autour des bataillons un nuage 
épais qui , làns obfcurcir l’air , les déroboit à tous 
les yeux & retenoit dans fes cavités le bruit des 
'inllrumens de guerre. 11 paffa enfuite dans le camp 

■ des infidèles & y répandit une efpèce d’engour- 
dilfement qui afibiblifibit leurs yeux & leurs 
oreilles. 

Pendant que Renaud conduit par l’ange fe hâ- 
foit vers Paris dans un fi profond filence , que les 
.Sarafins ne fe doutèrent pas de fa marche. Agra- 
ïnant déterminé à faire un dernier effort , difpo- 
foit fort armée dans les faiixbourgs de Paris , & 
fous les murs qu’il menaçoit d’efcalader. Les arbres 
qui couvrent le fommet de l’Apennin chargé de 
forêts, les flots qui pendant tm violent orage bat- 
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de grands préparatifs dans toute l’étendue 6câ 
murailles. Par tout les bords da fleuve étoient hé« 
rifles de retranchemens formidables, de groflfes 
chaînes fortement tendues , fermoient tous les. 
paflages que (es eau* pouvoient oflnr. Mais U 
avoit muni avec un foin particulier les portes pour 
lefquelles il avoit le plus à craindre. Son œil pé> 
nétrant avoit prévu tout ce qui devoit fe paflTer 
dans cette journée , 6c le Sarafln ne forma aucun 
deflfein auquel l’empereur n’eut paré d’avancei 
Ferragus , Ifolier , Serpentin , Grandonius Falu» 
ron , Balugant , & toutes- les troupes qui avoient 
fuivi le roi Marflle , fe rangèrent en bataille dans 
la plaine. Sobin étoit à leur gauche fur les rives 
de la Seine avec Palian ^ Dardinel , & le roi d’O- 
can , prince dont la taille gigantefque paflôit fix 
coudées. Mais pourquoi ma plume efl-elle plus 
lente dans mes mains que les armes dans celles 
des Sarafins ? D^a le fier roi de Sarze plein de 
colère 6c de mépris pour fes ennemis , pouflTe des 
cris mêlés de blafyhcmcs & ne peut plus fe con- 
tenir. Comme on voit dans un beau jour d’été- 
des ellàims de mouches fondre en. bourdonnant 
(ur un vafe de lait , ou bien une D'oupe d’étouir 
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Maux fe précipiter fur les pampres rougilTans' 
d’une treille chargée de raiiins déjà murs , ainfi les 
nombreufes cohortes des Maures s’avancent à 
grand bruit vers Paris. 

Les chrétiens armés de lances , d’épées , de 
pierres y & de faux, défendent leurs murs fans 
être effrayés , Sc fe rient des vaines menaces des 
barbares. Envain la mort moiflbnne les plus bra- 
ves , ils font fur le champ remplacés par d’autres 
Aufll ardens à combattre. Les Sarafms percés de 
coups , couverts de bleffures , font repouffés dans 
le foffé. Le fer n’eft pas la feule arme des afilégés: 
ils lancent d’énormes rochers, de larges créneaux, 
des débris de murailles , ils verfent de l’eau bouil- 
lante fur leurs ennemis. Les infortunés ne favent 
qu oppofer à cette pluie dévorante , qui pénétré 
à travers la vlfière de leur cafque & les prive 
pour jamais de la lumière du foleil. Le fer lui- 
même n'eft pas plus cruel. La chaux bridante , les 
torrents enflammés de foufre & de bitume , vont 
encore produire de plus affreux ravages. On n’a 
pas non plus oublié ces cerceaux de fer rouge' 
armés de pointes déchirantes ; on les lance fur les 
bataillons les plus épais , 5c plufieurs fe featent 
entourés de ces horribles guirlandes. 
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• Cependant le roi de Sarze parolffoit déjà fou» 
les murs avec une autre troupe de Sarallns. Il 
étolt accompagné de Buralde & d’Ormide , chef 
des Garamantes & des peuples de Marmonde » 
Clarinde & Sondant étoient à fes côtés : le rot 
de Sette ne témoignolt pas moins d’ardeur ; enfin 
il étoit fuivi par les rois de Maroc & de Cofca , 
tous defiroient de fignaler leur valeur fous cet illus- 
tre chef. Rodomont porte fur fes enfeignes cou- 
leur de feu , un lion forouche qui fe laifTe enchaî- 
ner par les foibles mains d'une jeune beauté. Dans 
cet emblème il fe comparoit lui-même au lion , 
& la belle qui le chargeoit de chaînes étoit la 
charmante Doralice, fille du roi Stordillan. C’é- 
toit comme je vous l’ai déjà raconté celle qu’a- 
roit enlevé Mandricard. Rodomont l’aimoit plus 
que fon royaume , plus que lui-même. Elle étoit 
l’objet de fa galanterie , & l’ame de fa valeur ; il 
ne favoit pas encore qu’elle lui eut été ravie. S’il 
l’eut fu , il auroit fait fur le champ ce qu’il fit le 
jour fuivant. 

En un inllant mille échelles font drelTées con- 
tre les murs. Deux hommes pouvoient monter de 
front fur chacune. Le fécond rang forçoit le pre- 
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linler d'avancer , & étoit lui-même pouffé par un 
troifième. Le courage anime les uns , la cndnte 
fcit agir les autres, tous font également con- 
traints de s’expofer. Le cruel Rodomont étoit prêt 
à porter le coup de la mort à celui qui paroîtroit 
héfiter. Tous s’efforcent donc de s’élancer fur les 
murs , à travers les feux &c les ruines dont on les 
accable. Chacun examine fi quelque pofie négligé, 
lui préfente un accès plus focile ; le feul Rodo- 
mont choifit pour lui-même l’endroit le plus dou- 
loureux. Dans ce péril extrême , chacun invoque 
le ciel , lui feul l’outrage par des blafphêmes. Il 
étoit couvert d’une cuirafié impénétrable à tous 
les traits. C’étoit la précieufe dépouille d’un dra- 
gon couvert d’écaille. Nemrod , dont il defeen- 
doit s’en étoit armé , lorfqu’il conftruifit la tour 
de Babel. L’infenfé fe croyoit alTez puiffant pour 
précipiter le roi du ciel de fon trône étemel, & 
lui ravir l’empire des aftres. Dans fes vues facri- 
léges , il avoit fait fabriquer un cafque , im bou- 
clier , & une épée de la meilleure trempe. Aulïi 
rempli d'orgueil , d’audace , & de fiireur que fon 
ayeul Nemrod , Rodomont eut efcaladé le ciel 
s’il eut pu s’y frayer une route. 
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Il n’examine pas fi le mur eft entier ou rompir 
par quelque brèche y il ne fonde pas la profondeur 
du foffé , il le traverfe , ou plutôt il vole en un' 
infiant de l’autre côté , quoiqu'on lui voie à peine 
la tête hors de l’eau. Couvert d’une eau limoneufe 
il s’avance à travers les feux, les dards Sc les traits 
lancés par les machines. Tel dans nos marais mar> 
che un fanglier à travers les joncs & les rofeaux , 
oU il fe fait im large pafiage avec fa poitrine , fes 
défenfes & fes ongles. L’intrépide Sarafin couvert 
de fon bouclier , brave les ennemis ; il braveroit 
le ciel lui-même. Au fortir de l’eau il fe trouva fur 
un ouvrage avancé qui fervoit de pont aux troupes 
françaifes pour pafi'er d’un mur à l’autre. 11 ren- 
verfe tout ce qu’il rencontre , on voit voler de 
tous côtés têtes & bras , un fleuve de fang coule- 
des murs dans les fofies. Bientôt il quitte fon bou- 
clier , prend à deux mains fa terrible épée , & en ' 
atteint le duc Arnolphe , qui étoit venu des lieux 
oîx le Rhin verfe fes ondes dans la mer. L'infor- 
tuné ne réfifte pas plus au glaive de Rodomont y 
que le fouffre au feu le plus violent , & il tombe 
la tête fendue jufqu’à la poitrine. D’un feul revers 
Tinfidele tue Ânieone , Oidrade y Spineloque , 6c 
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Pfandon. Les bornes étroites du lieu oii ils corn- 
battoient , fort ferrés les uns contre les autres , 
produifirent ce terrible effet. Un autire coup fen- 
dit en deux Orget de Mayence depuis le fommet 
de la tête jufqu’à la ceinture. Il précipite des cré- 
neaux dans le foffé, Andfopone & Morchin. Le 
premier étoit prêtre y le fécond ne connoiffoit 
d’autre dieu que le jus de la treille , & fouvent il 
en vidoit d’un feul trait de larges flacons. Il dé- 
■ teftoit l’eau plus que tous les poil'ons y plus que 
le noir venin de la vipere , maintenant il y meurt , 
& ce qui l’afflige le plus eft de fe voir contraint 
d’expirer dans cette liqueiu* abhorrée. Rodo- 
mont pourfend Louis de Provence , perce le cœur 
d’Arnault de Touloufe. Aubert , Claude Ygon & 
Denis de Tours rendent leur ame avec leur lang 
boiullonnant. Auprès d’eux il étend quatre Pari- 
fiens, Gaultier y Satallon, Odon, Ambaldcy ÔC 
tant d’autres dont je ne faurois rapporter ni le nom 
ni la patrie. Les foldats,qui fuivent Rodomont 
pofent leurs échelles & montent en foule fur le 
mur. 

Les Parlfiens y dont ce premier rempart fervoit 
^ mal la bravoure , l’abandonnent. Leurs ennemis ne 
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doiverttpas s’applaudir longtemps de leur retraite J 
il leur relie de bien plus cruels dangers A elTuyer. 

'■ Le fécond retranchement eft défendu par un foffé 
large & profonde Aidés de la fupériorité du lieu, 
& des nouvelles troupes qui fe fuccédoient , con- 
tinuellement les afliégés fe défendent avec le cou- 
rage le plus opiniâtre. Leurs nombreux ennemis 
font accablés d’une grêle de pierres & de traits , & 
déjà ils euffent pris la fuite , s’ils n’euffent eu pour 
chef le fils d'ülien. Ce redoutable guerrier encou- 
rageolt les uns , menaçolt les autres , ou les for- 
çoit de s’expofer, en les &ifânt marcher devant 
lui. L’infortuné qui fe retournoit pour fiiir périf- 
foit fur le champ de fa main. Pour les hâter il les 
faififibit par les cheveux ; enfin il en remplit ce 
folTé d’un fi grand nombre , qu’il étoit trop étroit 
pour les contenir. 

Pendant que Ks« cohortes barbares defcendent , 
ou plutôt fe précipitent dans ce goufre fatal , & 
font de vains efforts povir efcalader le fécond rem- 
part , Rodomont s’élance comme s’il eut eu des 
ailes, & malgré le poids de fes armes & de fon 
robufie corps, fi^chit d’un faut le foffé qui avoit 
plus de trente pieds de large , & retombe de l’au* 
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tte côté avec auflî peu de bruit que s’il eut mar- 
ché fur la pointe du pied ; en même tems il porte 
de li rudes coups , que les armes de ceux qu’il 
frappe ne femblent pas de fer , mais d’une tendre 
écorce. Telle eft la trempe de fon épée & la force 
de fon bras. 

Les chrétiens avoient tendu un piège aux infidè- 
les dans ce vafte fofle. Il étoit rempli de fafcines 
& d’autres matières combufiibleSy enduites de 
poix & de bitume. Rien ne manifeftoit le piège , 
quoique les deux côtés , depuis le bord juf- 
qu’au fond , fuffent garnis de bois fecs , & d’une 
prodigieufe quantité de vafes pleins d’huile , de 
foufre & de tout ce qui pouvoit exciter l’embrâ- 
fement. Dans ce moment on donne le lignai , & il 
s’allume des feux qui vont faire repentir de leur 
folle audace les Sarafins , qui étoient dans le fofle, 
& qui fe croyoient déjà furie dernier rempart. Les 
flammes d’abord éparfes fe réunirent bientôt , & 
remplirent toute l’étendue du fofle : leurs tourbil- 
lons élancés dans les airs s’élèvent jufqu’aux ré- 
gions humides de la lune , un nuage fombre voile 
les rayons du foleil,& dérobe la clarté du jour. 
On entend une explofion continuelle , femblable 
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aux éclats d’un tonnerre qui gronderoit fans cefle» 
Les «ris de rage , les hurlemens de ces ma'hett- 
reux qui périffent par la faute de leur chef, mêlés 
avec le bruit des flammes , forment un effroyable 
concert. Mais , feigneur , finiffons ce Chant , ma 
voix qui s’afFoibllt m’avertit de goûter les dou- 
ceurs du repos. 
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T J A viâoire mérita toujoars des louanges » fcMt 
qu’on la dut à la fomme y ou bien aux talens. 11 eil 
vrai qu’un triomphe acheté par trop de fang , flé- 
trit Ibuvent les lauriers du vainqueur, mais on 
obtient une gloire immortelle ,, &c on parvient 
prefque aux honnevirs divins, lorfqu’on lait à la 
fois conferver les liens & défaire fes ennemis. Tel 
eft, feigneim ,. l’éloge que vous méritâtes, en ré- 
primant l’orgueil de ce lion û fier fur la mer , qui 
infefloit les rives du Pô depuis là: fource jufqu’à 
Ibn embouchure , & qu’à préfent nous pouvons 
entendre rugir fans frayeur. Vous prouvâtes alors 
que le grand art de vaincre eft de perdre Ion en- 
nemi , de fauver fon peuple.. • 

Ceft ce que le téméraire Saralin ne fut pas faire., 
lorfqu’il engagea fes foldatsdans ce. foffé où l’im- 
pitoyable fiamme n’en épargna- pas im. feul^ Tout 
vafte qu’il étoit , ce gouffre n’aurolt pas pu. codi- 
tenir tant de cadavres , mais la flainme enlesrér 
duifant es poudce les proportionna à Tefpace q\û 
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qii’Aldne ne trouble le voyage du paladin , elle 1» 
donne une flotte nombreufe commandée par An- 
dronlque & Sofrofine , pour l’efcorter julqu’à ce 
qu’il foit arrivé dans la mer d’Aralue, oa dans le 
golphe Perfique. Elle veut qu’il rafe les côtes de 
la Sclthie, de l’Inde, & du royaume des Naba- 
téens , pour gagner par cette longue route dans la 
mer de Perfe , plutôt que de fe rifquer fur la mer 
glaciale continuellement agitée par des vents im- 
pétueux , & dans certaines flûfons privée de la 
lumière du foleil pendant des mois entiers. 

Lorfque tout fut préparé pour le départ d’Aftol- 
pbe , la fée lui permit de s’embarquer ; mais au- 
paravant elle lui' donna fur bien des objets beau- 
coup d’excellens avis qvi’il feroit trop long de rap- 
porter ici. Elle vei»t auflt qu’à l’avenir l’art de la 
magie n’ait plus de pouvoir fur lui , & pour l’en 
preferver, elle lui remet un livre merveilleux 
qu’elle le prie de porter toujours fur lia comme une 
marque de fon attachement- Ce petit livre, digne 
prefent de Logiflille , indique les moyens de parer 
à tous les enchanteroens. Une table placée au con»- 
mencement en contient la lifte fldelle. A ce don 
la fée en jomt encore un autre infiniment plus pré.- 
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'deux , celui d’un cors dont l’efFroyable fon faifoit 
prendre la fuite à tous ceux qui l’entendoient. Le 
fon de ce cors , je le répété y étoit fi terrible , qu’il 
faifoit fliir tous ceux aux oreilles de qui il parve- 
noit. Dans le monde entier il n'eft pas de cœur 
alTez intrépide pour y réfifter. Le filBement des 
vents déchaînés, le mugiffement de la terre ébran- 
lée , les éclats de la foudre n’ont rien de compa- 
rable à cet horrible bruit. 

Adolphe pénétré des bontés de LogifHlle , prit 
congé de cette aimable fée , en lui témoignant 
toute fa reconnoiffance , & partit. Il quitta le port 
par un vent favorable , & voguant près des côtes 
fur une mer tranquille , il vit dans le lointain les 
villes riches & peuples de l’Inde , fi féconde en 
parfums , & découvroit à fa drœte Sc à fa gauche 
des milliers d’ifles éparfes dans un archipel im- 
menfe. Bientôt il parvint aux lieux célèbres par le 
fejour de S. Thomas. A cette hauteur le nocher 
tourne un peu au nord , & cette brillante flotte 
rafe en fendant les flots les rivages de la Charfon- 
nèfe d’or. Sur les côtes de ces riches contrées, 
Aftolphe voit le Gange précipiter dans la mer fes 
ondes blanchies d’écume , il voit aufli la Trabo-, 
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pane , le cap Comnorin & l’Océan reflerré dans 
d’étroit rivages. Après avoir fait beaucoup de che- 
min ils parvinrent à Cochin , & pertfirent de vue 
les royaumes de l’Inde. 

Pendant cette longue navigation , Adolphe qui 
fe repofe entièrement fur fes guides , & fur fon 
efcorte ne penfe qu’à s’inftruire. Il s’adreffe à An- 
dronique , & lui demande û jamais valffeau paru 
des rivages de l’Occident , a pénétré dans les mers 
Orientales , & fi l’on peut paffer par mer des In- 
des en Angleterre , ou en France. Vous devez fa- 
voir , lui répondit Andronique » que l’Océan em- 
brafie la terre dans fon vafte contour , & que les 
mers brùlantesdu Tropique communiquent avec les 
flots glacés du Sud ; mais coÉme l’Ethiopie s’étend, 
beaucoup vers le midi , on a cru qu’elle bornoit 
la courfe de Neptune , & qu’elle fe joignolt aux 
terres aufirales. Ce préjugé retient nos plus hardis 
navigateurs, & les empêche de tenter une route 
pour paffer des Indes en Europe , ou de l’Europe 
aux Indes. Mais dans la fuite des fiècles , je vois 
de nouveaux Argonautes, d’autres Tiphls partir 
des extrémités de l’Occident , & s’ouvrir des rou- 
tes inconnues jufqu’à eux. Les uns tourneront au- 
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toitr de l’Afrique, Sc cotoyeront les rivages de la 
Nigrltie , jufqu’à ce qu’ils aient pafle le figne qui 
nous ramène le Soleil lorfqu’il a quitté le capri- 
corne. Alors parvenus aux extrémités de l’Afri- 
que , ils verront difparoître ces terres , qui leur 
avoient fait imaginer deux mers différentes. Ils 
parcourront toutes ces côtes, & les ifles voifi- 
nes des Indes , de l’Arabie & de la Perle. D’autres 
partis des colomnes d’Hercule fuivront le Soleil 
dans fon cours , & découvriront de nouvelles ter- 
res & un monde nouveau. Je vois le figne révéré 
de notre religion & les drapeaux de l’empire arbo- 
rés fur ces rives étrangères. Une partie de ces har- 
dis navigateurs reffe à la garde de leurs vaifTeaux , 
les autres marchent à la conquête de ces riches 
contrées bientôt foumifes à l’Arragon par un petit 
nombre de ces braves guerriers ; car dix d’entre 
eux fuffiront pour mettre en fuite des milliers d’in- 
diens. Par tout oii paroîtront les généraux de 
Charles Quint, la Viâoire s’empreffera de les y 
fidvre. 

Dans fes julles décrôts , le Souver^ des em- 
pires a déterminé que cette route Ignorée des âges 
paffés, refleroit encore inconnue pendant plufieurs 
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üècles. n ne veut la manifeffer que lorfque lefccpi^ 
tre de l’empire fera remis entre les mains du prince 
le plus fage 8c le plus juRe , auquel l’univers ait été 
{bumis depuis Augufte. Je vois le iâng d’Autriche 
& celui d’Arragon produire fur les rives du Rhin 
un prince à qui on ne pourra rien comparer pour 
la valeur. Par fes- foins , il replacera Aftrée fur fon 
trône , ou plutôt il lui rendra la vie. A la fuite de 
cettedéeffe , reparoîtront toutes les vertus bannies 
depuis longtems par un monde corrompu. Pçur 
récompenlèr tant de mérite , la fuprême Bonté lui 
deftine non -feulement le fceptre des Augiiftes, 
des Trajan, des Marc-Aurèle, elle ve\it encore 
que tous les pays oîi le Ibleil parvient après avois 
quitté notre hémifphère lui foient fournis , & que 
de fon tems il n’y ait qu’un peuple & qu’un roi. 
Afin que fes étemels décrêts s’exécutent plus faci- 
lement, le ciel entoure ce prince de capitaines 
invincibles fur terre & fur mer. Je vois un Fernand 
Coriez ranger fous fes Icix de nouveaux peuples , 
& lui foumettre des états fi reculés dans le Levant 
qu’ils ne font pas connus dans l’Inde. D’un autre 
côté , je vois Profper Colomne , le Marquis de 
Pefcaire ôc après eux le ]eune du Guafi ,l airofer 
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nulle du fang des Français. Ce dernier s’élèvera 
par ces triomphes au-deflus des deux autres. C’eft 
ainfi qu’un généreux athlète , parti le dernier du 
Jjut , atteint rapidement , & devance bientôt ceux 
qui le précédolent. Ce guerrier montrera tant de 
courage & de fidélité , qu’à vingt-fix ans l’empe- 
reur lui confiera le commandement d’une armée 
qui , fauvée par ce jeune héros, faura conferver 
les pays déjà fournis, & pourroit conquérir le 

refte de l’univers. 

» 

Si par le fecours de ces habiles généraux Char- 
les recule fur terre les bornes de fon empire , il ne 
fera pas moins heureux fur les mers de l’Europe 
& de l’Afrique , lorfque Doria combattra pour 
lui , Doria qui eft defiinée à purger les mers des 
pirates qui les infeftent. Cet exploit l’élévera 
au-deflus de Pompée. Les coriàire^ que ce Ro- 
main vainquit 6c anéantit , ne pouvoient ré- 
fifter aux forces de l'empire le plus puiflânt qui 
ait jamais exiflé ; mais Doria fécondé par fon feul 
génie & réduit à fes propres forces , dominera fur 
les mers, & depuis Colpé jufqu’au Nil , tout na- 
vigateur tremblera au feul bruit de fon nom. Je 
vois ce vaillant Génois conduire en Italie duurles^ 
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qui s’eft remis entre fes mains , & lui frayer la 
route de la couronne impériale. Je le vois encore 
plus généreux citoyen qu’illuftre guerrier, dédai- 
gner pour lui-même la récompenfe d’un fl impor- 
tant fervice , & l’obtenir pour fa patrie. Il em- 
ployé pour afîurer la liberté de fon pays , le cré- 
dit dont tout autre eut peut-être abufé pour l’aC- 
fervir. Cet amour pour fa patrie lui feit plus d’hon- 
neur , que n’en firent à Céfar toutes les viûoires 
remportées dans les Gaules , dans l'Efpagne , dans 
laTheflalie & dans l’Afrique ; l’heureux Oftave & 
fon rival Antoine n’acquirent jamais tant de gloire 
par leurs exploits. L’oppreflion de leur patrie flé- 
trit tous leurs lauriers. Qu’ils rougilTent à jamais , 
& que tous ceux qui formeront le lâche deflein 
d’aflervlr leur patrie , foient couverts de confii- 
lion au feul’nom de Dorla. L’empereur touché 
d’un dévouement fi généreux ajoute à cette récom- 
penfe , dont il ne doit jouir qu’avec fa patrie , les 
riches terres qui fervirent de premier fondement 
à la grandeur des Normands dans la Fouille. 

La libéralité de ce prince généreux , ne fe bor- 
nera pas à ce feul guerrier. Il verfera fes bienfaits 
fur tpus ceux qui auront répandu leur fang dans fes 
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fermantes entreprifes. Il aura plus de plaifir à don- 
ner des villes & des pays entiers à ceux qui le fer- 
viront fidellement, qu’à conquérir de nouvelles 
provinces & de vafles empires. 

C’eft ainli qu’Andronique racontoit à Ailolphe 
les viâoires que les généraux de Charles dévoient 
lui faire remporter t»en des fiecles après. Pendant 
ce tems fa fage compagne modéroit les vents im- 
pétueux de ces contrées ; elle enchaînoit les uns 
& pennettoit aux autres de foufler en dirigeant à 
fon gré leur haleine. Déjà ils voyent la mer de 
Perfe étendre fes eaux dans un vafte baflin, & 
peu de jours après'ils fe uouvent dans le golphe 
qui doit fon nom aux anciens Mages. Ce fut là le 
terme de la courfe des vaiffeaux qui laifferent 
Aftolphe fur ces rivages. Alors le paladin à l’abri 
des entreprifes & du reffentiment d’Alcine , con- 
tinua fa route par terre. 11 traverlà plus d’une 
plaine ôc plus d’une forêt , plus d’un vallon & 
plus d’une montagne. Souvent il fut attaqué foit 
pendant le jour , foit pendant la nuit par des bri- 
gands. 11 vit venir à la rencontre , des lions , des 
dragons remplis d’un noir venin , & d’autres ani- 
maux féroces » mais à peine avoit-il embouché 
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fon cor qu’ils prenoient tous la fuite. Il continua 
Ci route par l’Arabie Heureufe, oii croilTent la 
mlrre & l’encens odorant & que le Phœnix , uni- 
que dans fon efpece , a choifi pour fon féjour. 
Bientôt il fe trouva fur les bords de cette mer donc 
les flots vengeurs d’Ifraël engloutirent par l’ordre 
du Tout-Puiflant Pharaon & toute fon armée. De- 
là il parvint à la terre des géants. 

Longtems il fuivit les bords du fleuve Trajan 
monté fur un cheval qui , dans le monde entier , 
n'avoit pas fon pareil. Le fable le plus fin ne con- 
ferve pas les traces de fa courfe légère, l’herbe & 
la neige ne font pas foulées Tous fes pieds, dans 
fon vol ilfurpafTe les vents, la foudre &la fléché 
rapide ; il avoit appartenu à Argall. Engendré par 
le vent &par la flamme, ce cheval dédaignoit les 
gras pâturages , & ne fe nourrlfToit que de l’air le 
plus pur. On le nommoit Rabican. En pourfulvant 
fa route Aflolphe arrive bientôt à l’endroit où le 
Trajan fe jette dans le Nil. Il n’étoli pas encore à 
cene embouchure , lorfqu’ll vit une nacelle fen- 
dre rapidement les flots 6c venir droit à lui. Sur 
fa poupe étoit un vénérable hermite , dont la barbe 
longue 6c blanche defcendoit julqu’à la moitié de 

la 
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ïa poitrine. Cet homme pieux invite Aftolphe à 
pafler dans fa barque. Mon fils ! lui crie-t-il du 
plus loin qu’il l’apperçoit , mon cher fils ! fi le dé- 
goût de la vie ne te fait pas chercher une mort 
prompte , fi tu ne veux pas périr dans le moment ^ 
entre dans ma nacelle & paffe fur l’autre rivage. 
Le chemin que tu fuis te conduit au trépas. Quel- 
ques pas de plus vont te précipiter dans la de- 
meure enfanglantée d’un géant, qui furpafle de 
huit pieds la taille des autres hommes. Aucun che- 
’ valier , aucun vainqueur ne peut fe flatter de lui 
échapper. Le barbare aflbmme les uns, dépouille 
les autres de leur peau , ou les coupe en mor- 
ceaux. Il en dévore même quelques-uns tout vi- 
vans. Pour féconder fa cruauté ,il fe fert d’un filet 
artiftement travaillé , qu’il tend près de fon afireux 
repaire. Le tiflu en eft fi délié & il en dérobe li 
adroitement la vue fur la poufiiere , qu’il efi im- 
pofiible de l’appercevolr fans être prévenu. Dès 
qu’il volt paroître quelqu’un , il l’épouvante par 
fes cris , &C le fait tomber dans le piège. A peine 
le rets l’a-t-il enveloppé , qu’il l’entraîne dans fon 
antre , avec un rire moqueur. Rien ne le touche, 
ni la valeur dans les hommes , ni la beauté dans 
Tome //, F 
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les femmes. II dévore les chairs de l’infortunée 
viéHme , en fuce le fang , jette au loin fes offemens 
& tapilTe de fa peau fon barbare palais. Prends cet 
autre chemin , mon fils 1 prends-le , il te conduira 
furement a la mer. 

Mon pere , répondit l’intrépide Adolphe à 
Fhermite, je vous rends grâces de vos confeils ; 
mais mon honneur qui m’ed beaucoup plus cher 
que la vie , m’élève au-deffus de ces craintes. 
Vous tentez en vain de me détourner de la ca- 
verne de ce mondre , je vais y marcher fur le 
champ. Je ne puis l’éviter fans trouver la honte 
bien plus redoutable pour moi que la perte de la 
vie. Ce qui peut m’arriver de plus fâcheux , ed 
d’y périr comme tant d’autres ; mais fi le dieu 
des combats fécondé mon bras , fi je fuis afiez 
heureux pour conferver ma vie & priver le monf. 
tre de la fienne y j’ouvre une route fure à des mil- 
liers de perfonnes : ainfi l’avantage l’emporte infi- 
niment fur le danger. Je n’expofe que la vie d’un 
feul homme pour le falut d’un penple entier. Mon 
fils , allez en paix , lui répondit le bon hermite , 
puilTe le Seigneur envoyer fon ange foudroyant 
à votre fecours > de il le bénit. 


Digitized by Google 


C H A N T X V. ■ 8} 

• Adolphe continua fa route le long du Nil, 
comptant beaucoup plus fur fon cor que fur fon 
épée. Un étroit fentier tracé fur le fable entre le 
fleuve & im marais conduifoit à la demeure du 
géant, affreux féjour des forfaits. Sur les murs de 
cet horrible palais , on voyoit les crânes ôc les 
membres déiféchés des infortunés que leur mal- 
heur y avoir conduit. Il n’y avoir pas de fenêtres 
lü de créneaux auxquels il n’eût fufpendu quel- 
ques-uns de ces triftes relies. Dans les montagnes 
des Alpes le chalTeur attache aux portes de fon 
château les griffes horribles , l’énorme tête & 
l’affreufe dépouille de Tours qu’il a tué en courant 
de grands dangers. Le cruel géant faifoit le même 
honneur à ceux qui s’étoient défendus avec le plus 
de courage. Les offemens des autres font épars de 
tous côtés & la terre efl abreuvée de fang humain. 

A l’entrée de fon infâme demeure , étoit Cali- 
gorant , c’eft ainfi que fe nommoit ce monftre 
ians pitié , qui décoroit fon habitation avec les 
relies hideux des cadavres , comme les autres avec 
Tor & la pomq)re. Dès qu’il voit venir à lui le 
duc , il ne fauroit contenir fon affreufe joie. De- 
puis deux mois perfonne ne s’étoit engagé dans 

Fÿ 
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cette route. Il court auflitôt fe cacher dans les 
rofeauK du marais. Il vouloir lailTer palTer le pala- 
din , & l’attaquer enfuke par derrière , pour le 
faire tomber dans fes filets, ainfi<jue les autres 
voyageurs , à qui leur malheureux fort avoir fait 
prendre ce chemin. Mais à peine le duc l’a-t-il 
apperçu , qu’il arrête fon cheval dans la crainte 
de donner dans les filets dont le vieillard l’avoit 
prévenu. En même-tems U a recours à fon cor^ . 
L’inftrument produit fon effet ordinaire, & le 
géant faifi d’effroi , fe retourne pour prendre la 
fuite. Aftolphe toujours attentif à éviter le piège , 
redouble les fons redoutables. La frayeur du 
monftre augmente à proportion. Ses yeux fe trou- 
blent ainfi que fon cœur , il ne fait plus oii il porte 
fes pas , il oublie le piège tunefte & va s’y préci- 
piter. Le filet fe détend , l’enveloppe de fes mail- 
les & le renverfe. Alors Aftolphe raffurè contre 
tout danger , defcend de cheval , & court fur le 
géant l’èpée à la main , pour venger d’un feul . 
coup oûlle crimes. U fait enfulte réflexion qu’il y , 
auroit plus de lâcheté que de valeur , à mer un 
miférable dont les bras , les pieds & le col font fi 
étroitement ferrés , qu’il ne peut fe donner le 
moindre mouvement. 
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Ce filet avoit été fait longtems auparavant par 
Vulcain de fils d’un acier extrêmement délié , 
mais çn mcme-tems fi folide , que la maille la plus 
foible réfiôeroit aux pkis-puiflans efforts. Le Dieu 
jaloux de Lemnos , ne l’avoit Imaginé que pour 
furprendre dans le même lit MarS' & Vénus , & 
rendre publiques leurs amours adultérés. Dans la 
fuite Mercure le lui déroba pour y prendre Clo- 
ris , la belle Cloris qlii vole dans les airsà.la üiite 
de l’Amour & qui de fon fein parfumé répand les 
lis^ les rofes &les violettes. Après avoir épié 
cette nymphe pendant longtems-, il la faifit un 
jour dans ce filet , comme elle voloit au-deffus 
des embouchures du Nil. Après cette a£Hon il le 
dcpofa dans le temple d’Anubis ÿ ok il relia pen- 
dant plufieurs fiecles ; enfin mille ans après , le fa- 
crilege Caligorant le prit dans ce Heu facré 6f 
l’emporta après av(ûr pillé le templp & brûlé la 
^ville. Il le cacHoit comme je l’ai déjà dit, fou» 
le fable de maniéré que tou» ceux qu’il poiurfui» 
voit alloient s’y jetter , & y refioientrenchaûiés. 

Adolphe en détache un chaînon avec lequel il 
lie le géant de façon qu’il ne fauroit lui échappe?. 
Il le débarralTe enfuite de. fes autres, chaînes te 
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fait relever. Le Duc étolt bien aife d’emmener 
avec lui ce géant autrefois fi terrible , mais à pré- 
fent plus doux qu’un agneau , & de le donner en 
fpedacle dans les bourgs , les villes & les châ- 
teaux. U veut aufli conferver ce fameux filet, le 
plus parfait ouvrage qu’ayent jamais produit la 
lime & le marteau , & il en charge le géant qu’it 
mené comme en triomphe au bout de fa chaîne. 
11 lui fait aufli porter fon cafque &: fon bouclier 
comme à un vil 'efclave , & il pourfuit ainfi fâ 
route. Partout oîi il paffe on fe réjouit de la prife 
du géant , & on fe félicite de voir les chemins 
délivrés du monfire qui les infefloit. 

Bientôt Adolphe découvrit les pyramides de 
Memphis , célébrés par fes anciens fépulcres. A 
quelque didance il voit le Caire peuplé de nom- 
breux habitans , on accouroit de toutes parts à fit 
rencontre pour contempler ce prodigieux géant. 
Comment ed-il pofiible , fe difoit-on l’un à l’autre , 
qii’im homme qui paroît fi foibte , (bit parvenu k 
charger de chaînes ce coloffe. Chacun l’admire & 
l’honore comme un chevalier de la plus haute 
valeur. A peine pouvoit-il faire un pas , tant il 
étoit preffé par la foule. Le Caire n’étoit cepeiv-. 
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dant pas alors aufli peuplé' qu’il Tell devenu de- 
puis. Aujourd’hui , fi nous en croyons la renom- 
mée , <fix-huit mille rues très-vafles remplies de 
maifons élevées de plufieurs étages , peuv'ent à 
peine contenir fes habitans , dont plufienrs ne fa- 
vent oîi fe retirer pendant la nuit. Le Soudan ha- 
bite un palais étonnant par fon étendue , fa ri- 
cheflê ÔC fa magnificence , & il loge dans la même 
enceinte , avec leurs chevaux , leur femmes & 
leurs enfans, quinze mille foldats, cpri hii font 
particuliérenrtent attachés & qui tous ont abjuré 
la religion chrétienne. 

Aftolphe voulut enfuite pénétrer jufqu’à Da- 
miette , où le Nil»fe jette dans 1» mer par fept 
embouchures. Ce voyage paffoit pour très-dange- 
reux , & c’eft ce qui engageoit le plus Aftolphe à 
l’entreprendre. Tous ceux qui l’avoient rifqué juf- 
qu'alors y avoient perdu la vie ou la liberté. Un 
brigand , fléau des habitans de la campagne Sc 
des voyageurs , fe retiroit dans une terre fiir Fes 
rives du Nil , près de fon embouchure , & dc^à 
il dévaftoit tous le pays jnfqu’au Csdre. Perlbone 
ne pouvoit lui réfifter Ou croyoir même impofti- 
ble de le priver de la vie. U avoir dcjà reçu des 
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ïTiilliers de bleffures & aucune n’avoit été.mor^ 
telle. Adolphe voulut eflâyer s’il pourroit tran- 
cher les Jours de çe brigand , qui fe nommoit 
Horrile , & partit pour le combattre. Bientôt il 
fe trouve à Damiette , de-là il paffe à l’endroit oU 
le Nil fe jette dans la mer , & il volt fur le livage 
la terre où fe retire le monftre enchanté , qui de- 
voit le jour à un lutin & à une fée. 

En arrivant il le trouva aux prifes avec deux 
guerriers, qui avolent bien de la peine à lui réfifter. 
L’un ScTautre étolent cependant fameux par leur 
valeur & par leurs exploits. C’étoit les deux fils 
d’Olivier , Grifibnle Blanc & Aquilantle Noir. Ü 
eft vrai qu’Horrile , pour avoir plus d’avantage 
contre eux , s’étoit préfenté fur le champ de bar 
taille avec une bête féroce , connue feulemenA 
dans ces contrées. Ce monftre amphibie vivoit 
dans le fleuve ou fur le rivage , & fe nourriflbit 
des cadavres des voyageurs imprudents > ou des 
matelots affez infortunés pour devenir fâ‘ proie. U 
avoit déjà été vaincu par les deux Turcs , & fon 
vafte corps étoit étendu fur le fable près du ri- 
vage : mais Horrile n’en étoit pas plus facile à 
vaincre. Ces deux frères l’ont déjà nüs pluûeurs 
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fois en pièces , fans parvenir à lui porter le coup 
fetal. Ce n’étoit pas par des blelTures que l’oa 
pouvoir terminer fes jours. A peine lui avoit-on 
abattu un bras ou une jambe , qu’il la ramaiToit & 
la replaçoit comme fi tout fon corps n’eût été 
qu’une cire molle. Griffon lui fendoit la tête juC- 
qu’aux dents , Aquilant jufqu’à la poitrine ; il fe 
jiolt de leurs coups & la rage impuifiante des deux 
guerriers s’épuifoit en vains efforts. Vous con- 
noiffez ce métal mobile qtii porte le nom du mefi- 
fàger des dieux. S’il tombe il fe divife en cent par- 
ties , & dans l’inftant vous voyez ces globules fe 
réunir & ne former qu’ime feule maffe : il en étoit 
de même des membres d’Horrile. Lui coupe-t-on 
la tête , il defcend de fon cheval , & cherche 
jufqu’à. ce qu’il la trouve. Alors il la filfit tantôt 
par le nez , tantôt par les cheveux , la replace fur 
fon col , & l’y fixe on ne fait comment. En vain 
Griffon plus prompt que lui , la ramaffe & la jette 
dans le fleuve. Horrile plonge jufqu’au fond , & 
reparoît l’mftant d’après avec fa tête fur fes 
épaules. 

Deux belles femmes parées avec décence 
l’une de blanc, l’autre de noir, regardoient ce 
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combat , qu’elles les avoient engagés à entreprend 
dre. Cctoit les deux fées bienfaifantes qui avoient 
élevé les deux fils d’Olivier , depuis le moment 
’où elles les avoient tirés des ferres de deux mons- 
tres ailés qui, dès leur plus tendre enfance , les 
avoient enlevés du fein de Gifmonde leur œere , 

& emportés loin de leur patrie. Mais il efl inutile 
de m’étendre fur cette hiftoire , que tout le monde 
connoit. Cependant l’auteur qui la rapporte fc 
trompe , je ne lais à quel propos , au fujet de leur 
pere. Quoi qu’il en foit , les deux freres avoient 
entrepris ce combat à la follicitation des fées. 
Déjà le foleil ccffoit d’éclairer l’Egypte , pour '• 
kiire fur d’autres contrées. Des ombres épaiffes 
confondoient tous les objets , & l’aftre des nuits 
ne donnoit qu'une lumière foible & incertaine. 
Alors les deux fées jugèrent à propos dlnterrom- 
pre le combat , jufqu’à ce que le foleil parut de 
nouveau fur l’horifon, & Horrile reprit le che- 
min de fa tour. Aftolphe qui avoit reconnu les 
deux guerriers à la couleur de leurs armes & en- 
core plus aux terribles coups qu’ils portoient,. 
vint aufiitôt les faluer. Dès qu’ils reconnurent ce- 
lui qui avoit enchaîné le géant, pour le chevalier 
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du Léopard , c’eft ainfi que l’on nommoit Adolphe 
à la cour, ils raccueilUrent avec l’empreffement 
le plus flatteur. 

Les dames conduifirent enfulte les trois guer- 
riers à leur château , qui n’étoit pas fort éloigné. 
De jeunes demoifelles & des écuyers vinrent au- 
devant d’eux avec des flambeaux , jufqu’à la moi- 
tié du chemin. Les uns prennent foin de leurs che- 
vaiTX, les autres les débarraflTent de leurs armes , 
& ils entrent dans un fuperbe jardin , oii ils trou- 
vent une table fomptueufement fervie fur les bords 
d’une, claire fontaine. Ils attachent le géant au 
tronc d’un chêne affermi par les ans , & que les 
plus fortes fecouffes n’ébranlerolent pas. Outre 
cela , ils placent autour de lui dix hommes d’ar- 
mes pour veiller fur tous fes mouvemens. Ds crai- 
gnent qu’il ne rompe fes chaînes & qu’il ne 
vienne les attaquer tandis que plongés dans le 
fomitiei) , ils goûteront avec fécurité les douceurs 
du repos. Pendant ce fomptueux feftin , dont les 
mets délicieux font encore le moindre plailir, on 
parla beaucoup d’Horrile & du prodige éton- 
nant , incroyable qui réunilToit fes membres à 
fon tronc mutilé , & fembloit à chaque bleflurc 
le douer d’une nouvelle vigueur. 
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Aftolphe avoit déjà confulté le livre de Logîi^ 
tille , & il y avoit vu que le fort d’Horrile dépen- 
doit de l’un de fes cheveux , & que celui qui par- 
viendroit à le lui arracher ^ ou à le couper , rom- 
proit les nœuds qvû enchaînœent ù déteflable 
ame à fon corps. Mais à quel figne diftinguer ce 
fatal cheveu parmi ceux dont fa tête eft cou- 
verte ? Voilà ce que le livre n’indiquoit point. Af- 
~ tolphe fe croit néanmoins aulïi sûr de la tuftoire 
que^s’il en eût déjà faifi la palme , & il 'compte 
priver en quelques inftans le brigand de la vie & 
de fon fatal cheveu. Uofee de fe charger de l’en- 
treprife & il fe vente de faire mourir prompte- 
ment Horrlle , fi les deux freres veulent lui per- 
mettre de le combattre. Ils y confentent volon- 
tiers , bien sûrs qu’il y confumera en vain fon 
tems & fes peines» 

Le lendemain dès que l’aurore paroit , Horrlle 
defcend dans la plaine , le duc fe préfente & le 
combat s’engage. Le premier eft armé d’une maf- 
fue , Aftolphe l’attaque avec fon épée. Sur mille 
coups qu’il lui porte , il efpere qa’il s’en trouvera 
un mortel. 11 lui abat le poignet, lui coupe fiiccef- 
fivement les deux bras le perce de part en part. 
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Horrile retrouve toujours fes membres , & gué- 
rit fur le champ de fes bleffures. Adolphe l’eut 
mis en cent pièces , que l’inftant d’après il n’ei» 
auroit été ni moins entier , ni moins robude. 
Enfin il l’atteint au défaut du cafque &C de la.cui- 
rade , & fait voler au loin fa tête. Auflitôt il des- 
cend , la failit par fes cheveux enfanglantés , re- 
monte vite fur fon cheval , & emporte cette pré- 
cieufe dépouille en galoppant contre le coiu-ant 
du Nil. Le magicien qui n’avoit pas prévu l’aâion 
de fon ennemi , cherchoit bonnement fa tête fur 
le fable ; mais dès qu’il entendit le cheval d’Adol- 
phe prendre le chemin de la forêt , il s’élança fur 
le fien , & pourfuivit le duc de toute fa force. Il 
vouloir s’écrier , arrête ; mais l’organe de fa voix 
n’étoit plus en fon] pouvoir. Toutefois il fe con- 
fole de ce malheur , qu’il efpere bientôt réparer 
& il continue fa pourfuite. Rabican qui vole plu- 
tôt qu’il ne court , laide le brigand bien loin der- 
rière lui. Adolphe profite de cette avance & il 
examine la tête d’Horrile depuis la nuque du col 
jufqu’aux fourclls , pour voir s’il ne pourra re- 
connoître le cheveu auquel fon dedin ed atta- 
(hé. Mais parmi tant de cheveux y il n’en voit pas 
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un feiil qui différé des autres. CommÀit diftîngitéf 
celui qu’il doit enlever pour donner la mort k 
l'infame brigand ? Il fera bien plus fage, fe dit-il à 
lui-même, de les arracher, ou de les couper 
tous ; &C comme il n’avoit ni rafoirs , ni cileaux^ 
il a recours à fon épée , qui coupe mieux que l’inf^ 
trument le plus tranchant , prend la tête par le 
nez & la dépouille en un moment de tous Tes che< 
•yeux. De cette maniéré il rencontra nécelTære- 
ment le nœud fatal qui retenoit Horrile à la vicé 
Une pâleur mortelle fe répandit fur fon vifage , 
fes yeux fe renverferent , & la mort prochaine 
du brigand fe manifefta par tous fes fymptomes. 
Son corps qui pourfuivoit Allolphe tomba de che- 
val , & refta étendu fur la terre. Alors le duc re- 
tourna vers les fées, & les deux freres , avec la 
tête d’Horrile déjà couverte des ombres de la 
mort. En même-tems il leur fit voir fon cadavre 
giflant loin de là. 

Je ne fais fi ce fpeâacle fit un grand plaifir aux 
deux freres. Quoiqu’ils félicitaffent Aflolphe fur fa 
vitloire , ils pouvoient bien avoir quelque regret 
de ne l’avoir pas remportée. La maniéré dont fe 
termina ce combat , ne fut pas plus agréable aux 
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«deux fées. Elles n’y avoien; engagé les deux frè- 
res , que pour tâcher de prolonger leurs defti- 
nées qui dévoient être brillantes , mais courtes 
dans la France. Elles efpéroient les retenir par ce 
bizarre combat jufqu’à ce que la funelle influence 
d;s aftres fut abfolument difllpée. Dès que le 
gouverneur de Damiette fut aflliré de la mort 
d’Horrile , il laifTa prendre fon vol à une colombe 
chargée d’un billet attaché fous fon aile. L’oi- 
feau de Vénus vola droit au Caire. De cette 
ville on dépêcha partout de femblables Meflagers» 
félon l’ufage du pays , de forte qu’en quelques 
heures l’Egypte entière fut qu’Horrile n’étoit 
plus. 

Après avoir fi heureufement terminé cette en- 
treprife , le duc engagea beaucoup les deux illuf* 
très guerriers à Interrompre le cours de leurs ex- 
ploits dans l’Orient, pour venir fe couvrir de 
gloire dans leur patrie , en défendant la religion 
de leurs peres & le faint empire Romain. Comme 
ils y croient déjà fort difpofés , il n’eut pas beau- 
coup de peine à les perfuader. Âinfi Griflbn Sc 
Aquilant prirent congé de leurs dames , très-aflli- 
gées de ce départ , auquel elles n’avoient plus de. 
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réûftance à oppofer. Avant de retourner en Ffan^ 
ce , les trois guerriers vouloient rendre leurs hom*-* 
mages aux lieux faints , honotés autrefois par la 
prcfence d’un homme dieu. Ils prirent leur route 
à droite , quoique la gauche leur en offrît ime beau- 
coup plus agréable & plus facile fur les côtes de la 
mer ; mais la première abrégeoit leur voyage de 
fix journées , ce qui la leur fit préférer malgré 
tous fes inconvéniens. On y trouvoit en abon- 
tlance de l'eau & du verd gazon , mais rien de 
plus. Audi, avant de s’y engager pourvoyeient-ils 
à leiys divers befoins. Le tout fut chargé fur les 
épaules du géant , qui aurolt encore porté une ci- 
tadelle. Enfin parvenus après plufieurs jours d’une" 
marche pénible au fommet d'une haute monta- 
gne , iis apperçurent la cité fainte , où l’étemelle 
bonté voulut bien expier nos fautes par l’effiifion 
de fon propre fang. 

A l’entrée de la ville, ils rencontrèrent un 
jeune chevalier de leur connoiflance. C’étoit San- 
fonnet de la Meque , guerrier fage & prudent , 
quoique dans l’âge fougueux des paffions. 11 étoit 
célébré dans ces contrées par là valeur & par la 
courtoifie. Roland l’avoit converti à la foi chré- 
tienne , 
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tienne , & baptlfé de fa propre main. Il s’occu- 
poit alors à conftruire une citadelle, pour s’oppo- 
fer aux entreprifes du calife d’Egypte. Il vouloir 
aulli faire entourer la montagne du Calvaire d’un 
mur dans un efpace de plus de deux milles. Il re- 
çut les trois guerriers avec toutes les démonftra- 
tions de la joie la plus fincere , rentra avec eux 
dans la ville , &c les logea dans fon palais. Charle- 
magne lui avoit confié le gouvernement de cette 
province , & il y jouiflbit de tous les droits de fou- 
verain. Le duc lui donna ce prodigieux géant, qui 
pouvoir lui fervir autant que dix “bêtes de fomme , 
pour porter des fardeaux , tant il étoit robufle. Il 
joignit à ce don celui du filet dans lequel il l’avoit 
pris. Sanfonnet de fon côté fit préfent au duc d’un 
riche & fuperbe baudrier, & d’une paire d’épe- 
rons dont les boucles &les molettes étoient d’or. 
On croyoit qu’ils avoient appanenu au faint guer- 
rier , qui délivra une jeune beauté de la fureur 
d’un dragon dans Jaffa. Ils s’étoient trouvés , ainfl 
que bien d’autres effets précieux, dans Jaffa , lors- 
que Sanfonnet prit cette ville. Ces dignes cheva- 
liers , après avoir demandé & reçu le pardon de 
leurs fautes dans un monaflere ^ oü de pieux cé- 
Tomt II* G . 
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nobltes donnoient l’exemple de toutes les vertu* 
adorèrent les divers myfteres de notre culte dans 
des temples autrefois l’honneur , & maintenant 
l’éternel opprobre des chrétiens , qui les laiffent 
profaner par le facrilége Mufulman. Cependant 
l’Europe eft en armes & bride de prodiguer fon 
fang partout oîi il n’eft pas nécedaire. 

Tandis que les Chevaliers, occupés de ces rites 
facrés, ne penfent qu’à leurs pieux exercices, un 
pèlerin Grec connu de Griffon , lui apporta de 
trides & affligeantes nouvelles , bien oppofées à 
fes premiers deffelns & aux inutiles vœux qu’il 
formolt depuis longtems. Elles enflammèrent fon 
cœur de colere , & en bannirent tout fentiment 
de piété. Ce chevalier aimolt pour fon malheur 
une femme nommée Orlgille , belle & bienfeite 
au-delà de tout ce que l’on pouvolt Imaginer ; 
mais en même-tems fl perfide & d’un naturel fl 
pervers, que l’on auroit en vain parcouru le 
monde entier pour trouver un caraâere aufli 
atroce. Il l’avolt laiflee à Conftantinople , atta- 
quée d’une fievre violente, & maintenant qu’il 
efperfe la retrouver plus belle que jamais & fe 
livrer avec elle à tout fon amour , il apprend que 
laffée de , vivre feule au prlntems de fes jours , 
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elle eft partie pour Antioche avec un nouvel 
amant. Depuis ce moment GrifFon tou]oiu-s trifte , 
paiToit les jours & les nuits dans les larmes. Les 
plaifirs les plus agréables pour les autres , l’impor- 
tunent, bleflent fon ame affligée. O vous fur qui 
l’amour effaya*fes cruels traits, vous favez tout 
çe qu’il dut fouffrir ! Ce qui redouble encore fon 
fupplice eft d’avoir à en rougir , & de ne pou- 
voir épancher fa douleur dans le fein d’im ami. 
Le fage Aquilant , fon frere , lui avoir déjà fait les 
plus vifs reproches fur cette paffion, & avoit 
tenté tous les moyens d’éteindre dans fon cœur 
les feux dont il brCiloit pour un objet aufli mépri- 
fable. Mais Griffon chercholt toujours à excufer 
auprès de fon frere les perfidies de fon indigne 
maîtreffe, & fou vent fon amour l’égaroit au point 
de fe les dlffimuler à lui-même. Il prend donc le 
parti de cacher à fon frere ces fflcheufes nouvel- 
les , 6c de partir feul pour Antioche. Il veut en 
arracher fa maîtreffe , y trouver celui qui la lui 
a ravie , 6c en tirer ime vengeance à jamais mé- 
morable. Vous faurez dans l’autre Chant ce qu’il 
fit pour l’exécution de ces projets 6c ce qui en 
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CHANT X V L 

T j ’Aitfn U R a toujours caufé bien des peines 8c 
des tourmens: moi-même j’en ai beaucoup éprou- 
vé , & ce dieu femble les avoir accumulées fur 
moi pour me mettre en état d’en parler. Ain& 
quand je dis dans mes difcoiu-s y ou dans mes écrits» 
qu’en amour telle chofeeft un mal léger, & telle 
autre un cruel fupplice , on peut en croire mom 
expérience. J’ai déjà dit ce que je vais encore 
répéter &: je le- foutiendrai toujours: un amant 
s’ed-il donné des chaînes honorables, dût l’objet de 
ion ardeur, toujours rebelle aux plus doux.desfenr 
timens, ne jamais confentir à fes defirs, dût l’amour 
irrité priver fes foins aflidus de leur lalaire, s’il 
a placé dignement fon cœur » il peut foupirer & 
mourir » mais non pas fe plaindre. Celui-la feul 
doit fe plaindre, qui s’eft rendu l’elclave de deux 
beaux yeux & d’une tteffe blonde , appas trom*- 
peurs , qui recelem fouvent. un cœur perfide^ 
L’infortuné voudroit fuir , mais ainii qu’un cerf il 
emporte partout le trait qyâ l’a blefle.. Il rougit 
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de fon amour & de lui-même , il n’ofe l'avouer 

& fait d’inutiles efforts pour le vaincre. 

Tel étoit l’ctat du jeune Griffon. H fentoit tous 
fes torts & ne pouvoit s’en corriger. Il voyoit 
combien il fe dcgradoit par fon attachement pour 
l’indigne Origille, mab la raifon étoit vaincue par 
fon fnnelle penchant, & fon jugement cédoit à 
l’empire de fes fens. Son ingrate maîtreffe étoit 
coupable de la plus noire des perfidies, & cepen- 
dant la palïïon l’entraînoit impérieufement vers 
elle. Il fortit donc , comme je vous l’ai déjà dit , 
de la ville fecretement & fans rien communiquer 
à fon frere. La route de Rome qui étoit fur la 
gauche , lui offroit im chemin facile & commode. 
Il le prit , & fe rendit en fut jours à Damas. 
Comme il fortoit de cette ville , pour aller à 
Antioche , il rencontra le chevalier à qui Origille 
avoit donné fon cœur. La feuille qui environne 
le bouton d’une tendre fleur , ne lui efl pas mieux 
affortie que ce couple pervers ne l’étoit par fes 
mauvaifes qualités. L’un & l’autre avcwent le cœur 
léger, faux, capable de toute efpece de trahi- 
fon; ôc, pour le malheur des autres, ils favoient 
cacher leurs vices fous des dehors féduil'ans. Ce 
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chevalier pompeufement armé , monté lûr im 
fuperbe courlier , & fuivi de deux écuyers , dont 
l’un porroit fon cafque & l’autre fon bouclier , 
tnarchoit à côté d’Origille qui étoit parée d’une 
érofFe bleue enrichie d’or. Ils fe rendoient dans ce 
brillant appareil , à un tournoi qui devoir fe faire 
à Damas. Le roi de cette viUe avoit fait annoncer 
une fête pour les jours fuivans, & chaque cheva- 
lier voidoit y paroîire avec éclat. 

Dès que la perfide maîtreffe de Griffon l’appei^ 
çut , elle craignit fon reflemiment & fa vengean- 
ce : elle lavoit que fon nouvel amant n’étoit pas. 
affez brave pour la défendre. Que faire dans cette 
cruelle extrémité ? Elle eft effrayée un moment y. 
mais bientôt elle compte l’emporter par fon inv- 
pudence & par fes artifices. Elle prévient fon com- 
plice , diflimule fes craintes , compofe fon 
fage , ainfi que le fon de fa voix , court au-devant 
de Griffon , fe jette dans fes bras avec les tranf- 
ports d’une joie feinte , & le ferre pendant long- 
tems fur fon fcin. Aux carefiTes affeâueufes elle 
joint des reproches encore plus tendres.Seigneur^ 
lui dit-elle , en pleurant > eftj:e donc ainfi que vous, 
récompenfez tant d’amour è Une année entlere 
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s’t'ft déjà écoulée depuis que vous m’avez quittée I 
& l'autre recommence fon cours fans vous trou- 
ver plus empreffé. Si j’euffe attendu votre retour , 
je n’aurois, je crois , jamais joui de cet heureux 
moment. Lorfque je comptois vous voir arriver 
de la cour de Nicofie à Conftantinople , où vous 
m’aviez lallTée attaquée d’une fievre dangereufe , 
qvii penfa me conduire au tombeau, j’appris que 
vous étiez palTé en Syrie. Que devins-je à cette 
affrcufe nouvelle ! Il m’étoit impofllble de vous y 
fulvre , & cette main allolt terminer une vie qui 
m’étolt odieufe fans vous. Dans cet abandon la 
fortune , moins cruelle que vous , m’a double- 
ment favorifée. D’abord elle m’a envoyé mon frère 
avec qui je fuis venue ici fans courir le mo'mdre 
rifque pour mon honneur , & dans ce moment 
elle me comble du plus grand des biens , en vous 
rendant à mes vœux. Je lui al de grandes obliga- 
tions. Si elle eût tardé plus longtems , je périflbis 
confumée de defirs & d’amour. L’artiftcieufe Ori- 
gille pourfuit avecfuccèsletiffu de fes fourberies. 
Elle donne à fes plaintes un ton fi naturel & fi 
touchant , que Griffon fe regarde déjà comme le 
feul coupable. Elle lui perfuade aufii que celui 
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qui l’accompagne eft fon frère & a pour elle les 
entrailles d’un pere. Ses menfonges font fi vrai- 
femb'.ables, que l’évangile lui-même ne paroîtroit 
pas plus sûr à Griffon. Il ne fait aucun reproche à 
fa maîtreffe. Il ne fe venge pas de l’infame adulté- 
ré qui la lui a ravie. U fe croit encore trop heu- 
reux , de ce qu’elle veut bien lui permettre de fe 
juftitier , & il traite le chevalier comme s’il étoit 
réellement le frère d’Origille. Ils reprirent enfem- 
ble la route de Damas. En chemin ils lui appri- 
rent qtie le roi de Syrie devoir y tenir une cour 
brillante , & que tout chevalier , de quelque pays 
& de quelque religion qu’il fiit, pouvoir fe pré- 
fenter dans Damas & y relier en fureté pendant 
le tems de la fête. 

Mais , pour vous raconter Thlftolre d’une infi- 
delle telle qu’Origille qui a trahi fes amans , non pas 
une fols , mais mille , il n’ell pas ralfonnable d’aban- 
donner deux cens mille braves guerriers qui, le fer* 
& la flamme à la main , font beaucoup de mal & 
caufent encore plus d’allarmes dans Paris. Nous 
avons lalffé Agramant à l’attaque d’une des por- 
tes de la ville , qu’il croyolt trouver fans défenfe ; 
& c’étoit l’endroit de la place le mieux gardé , car 
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Charles y étoit en perfonne avec l’élite Je f» 
guerriers : les deux Gui , les Angelins , Ange- 
lier , Avln , Avole , Othon & Berenger. Chaque 
foldat , animé par l’efpoir des louanges ou des ré- 
compenfes , brûle de fe diftlnguer fous les yeux 
de Charles & d’Agramant. La perte des Sarralins 
fut beaucoup plus confidérable , & im grand nom- 
bre des leurs étendus fur la place firent repentir 
les autres de leur folle audace. Une grêle de flé- 
chés tombe du haut des murailles fur les aflié- 
geants , &c les cris des combattans s’élèvent jus- 
qu’au ciel. 

Mais Charles & Agramant voudront bien me 
permettre d’interrompre le récit de leurs exploits^ 
pour nous occuper un peu de ceux du Mars de 
l’Afrique , du furieux Rodomont , qui répand la 
terreur au milieu de la ville. Je ne fais. Seigneur^ 
fi vous vous reffouvenez de ce fougueux Sarrafin,, 
qui avoir engagé li témérairement fes troupes 
entre les deux remparts , & qui les avoit vu dé- 
vorer par les flammes. Je vous ai dit que d’un 
fiiut léger il s’étoiî élancé fur le dernier retran- 
chement. Dès que le bruit de l’entrée de Rodo- 
oiont , que l’on reconnut à fès armes ic fiutout ^ 
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la euiraffe couverte d’écailles, fe fîit répandu dans 
le lieu , où les vieillards & le peuple fans défenfe 
prêtoient l’oreille à toutes les nouvelles , on n’en- 
tendit de toutes parts que gémiffemens , que cris 
plaintifs. On fuit , on fe hâte de fe renfermer dans 
les églifes , ou dans les maifons ; mais le glaive du 
féroce Sarraftn ne laiffe qu’à un petit nombre le 
tems d’échapper. Ici il abat une jambe, plus loin 
il fait voler une tête , il en coupe quelques-uns 
par le milieu du corps , d’autres font pourfendus 
depuis le fommet de la tête jufqu’aux hanches. 
Dans le nombre de ceux qu’il maffacre de toutes 
maniérés , aucun n’eft bleffé par devant. Ce que 
le tigre fait desfoibles troupeaux dans les champs 
d’Hircanie , ou fur les bords du Gange ; ce que le 
loup fait des chèvres ou des moutons, fur la mon- 
tagne qui accable de fon poids l’impie Tiphée , 
Rcdomont le faifoit fur une vile populace Indigne 
d’avoir jamais vu le jour. Aucun de ceux qu’il taille 
en pièces n’ol'e fe retourner pour le regarder en 
face. Le cruel Sarrafm court comme un fiiricux 
dans cette rue li peuplée qui conduit au pont S. 
Michel , & m. ffacre à droite & à gauche tout ce 
qui fe rencontre fur Ion palTage. U frappe indif- 
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tinftemein le maître & l’efclave , le jufte & Ile 
coupable. La religion ne défend pas le prêtre de 
fes coups , l’enfant au berceau n’en eft pas à l’abri 
par fon innocence , la beauté en pleurs ne trouve 
pas grâce devant fes yeux , la foibleffe du vieil- 
lard ne lui infpire pas plus de pitié ; le barbare ne 
diftingue ni âge , ni rang , ni fexe , & donne en- 
core plus de preuves de cruauté que d’ime véri- 
table bravoure. Tant de fang humain verfe n’ap- 
paife pas la flireur de ce monftre le plus impie de 
tous les hommes. Sa rage fe porte fur les plus 
beaux édifices qu’il veut réduire en cendres, ôc 
fur les tenqdes déjà fouillés par fa préfence. Alors 
prefque toutes les maifons étoient de bois dans 
Paris , ce qui eft facile à croire puifqu’aujour- 
d’hui la plus grande partie n'eft pas bâtie autre- 
ment. Le feu qui fe communique en un inftant de 
toutes parts , ne fuffit pas pour aflbuvir fa rage 
implacable. Des maifons entières s’écroulent ébran- 
lées par fa terrible main. Les plus gros canons fer 
roient un effet moins terrible que les fecouffes de 
ce furieux. 

, Si l’attaque, d’Agramant eut été pouffée avec 
plus de vigueiu: , pendant que le roi d’Alger pot- 


Digitized by Google 



C H A K T XVI. 109 

toit la défolation dans l’Intérieur de la ville , tout 
étoit perdu. Mais au même inftant que Rodomont 
entré dans Paris y mettoit tout à feu & à fang , le 
ciel voulut que Renaud , l’honneur de la maifon 
de Clermont, conduit par le Silence & par un 
ange tutélaire , arrivât avec l’armée Angloife fous 
les murs ailiégés. Il avoir jetté un pont fur la Seine 
trois lieues au-delTus de la villes & pris des rou- 
tes détournées pour que la rivière ne l’empêchât ' 
pas de prendre les ennemis par derrière. Six mille 
archers commandés par Edouard , &C deux mille 
chevaux armés à la légère fous les ordres du 
brave Arimant avoient fuivi la route de Picardie , 
pour entrer par la porte de S. Denis ou par celle 
de S. Martin. Ils avoient avec eux les chariots & 
tous les autres b^ages. Pour lui, il avoit pris 
avec le refte de l’armée un plus long détour. Il 
étoit muni de tout ce qu’il falloit pour jetter un 
pont fur la Seine qui n’eft pas guéable ; il palTe 
donc cette rivière , rompt les ponts , & range «a 
bataille les troupes d’Albion & de l’Ecoffe, 

Mais auparavant il raflemble autour de lui les 
chefs de ces cohortes , & , placé fur une éminence 
d’oü l’on pouyoit fecilçment Iç voir & l’entendre , 
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il leur parla en ccs termes i Braves guerriers, ren- 
dez grâce au ciel de vous avoir conduits ici , pour 
y élever, fans beaucoup de peine , votre gloire au- 
deffus de toutes les nations. En faifant lever ce 
fiége , vous fauvez deux princes ; votre roi dont 
vous devez défendre l’honneur & la vie jufqu’à 
votre dernier foupir , & un des plus dignes em- 
pereurs qui aient jamais occupé le trône. Par la 
même aftlon vous arrachez à l’opprobre & à la 
mort un foule de rois , de ducs, de marquis, de 
princes & de chevaliers de tous les pays. Si vous 
confervez cette ville dont les habitans conftemés 
tremblent moins pour eux-mêmes que p-)ur leurs 
femmes , leurs enfans , & les vierges confacrées à 
Dieu , qui courent aujourd’hui le danger d’avoir 
fait d’inutiles vœux ; ce ne fera pas les feuls Pari* 
ftens que vous obligerez, vous ferez également 
utiles à tous les pays qui les environnent ; car il 
n’eft pas de nation chrétienne qui n’ait quelque 
citoyen renfermé dans ces murs. Ainfi l’univers 
entier partagera avec la France la reconnoiffancé 
que vous allez mériter par votre viâoire. Si les 
anciens honoroient d’une couronne celui qui avoit 
confesvé les jours d'un citoyen, quelle récom* 
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pcnfe ne vous décernera-t-on pas pour avoir con- 
fervé tant^de héros! Qu’une baffe jaloufie ou un 
défaut de courage ne s’oppofe pas à l’exécution 
d’une œuvre aufli facrée. Ces murs renverfés ; ni 
l’Italie , ni l’Allemagne ne font à l’abri de leurs en- 
treprifes , non plus qu’aucun des pays fournis aux 
princes chrétiens. Ne penfez pas que la mer qui 
entoure votre royaume puiffe vous foullraire à 
leurs armes viélorieufes. Autrefois , vous le favez, 
ils partirent de Gibraltar & des colonnes d’Her- 
çule pour porter le ravage & la défolation dans 
vos ifles ; que ne feront-ils pas lorfqu’ils feront 
les maîtres de la France ? Mais quand votre hon- 
neur » quand votre avantage ne vous exciteroient 
pas à ces glorieux combats, ne marchons-nous 
pas tous fous les étendards du même Dieu , 8c 
notre devoir réciproque n’eft-il pas de nous fe- 
courir comme des frères ? Ne craignez pas une 
vigoureufe réfidance de la pan de ces lâches en- 
nemis , fans difcipline & fans armes , ils céderont 
à vos premiers effons. 

C’étoit par de pareils difcours & par d’autres 
peut-être encore plus éloquents , prononcés d’une 
voix terme de majeffueufe , que Renaud encoura- 
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geoit les magnanimes barons de l’Angleterre & 
leurs braves foldats. Ces motifs ajoutent encore à 
leur ardeur , & les enflamment d’un nouveau zèle. 
Lorfqu’il eut ceffé de parler , chaque bataillon re- 
tourna en filence fous fes étendans. Il panage fon 
armée en trois corps , & la fait avancer fans bruit. 
Zerbin côtoie les bords du fleuve. L’honneur d’at- 
taquer le premier les barbares lui eft deftiné. Les 
Irlandois s’étendent davantage dans la plaine, & 
les troupes commandées par le duc de Lancaflre , 
forment le centre. Après avoir ainfi rangé fon 
armée en bataille , Renaud pouffe fon cheval le 
long du fleuve , & paffe devant Zerbin & les Ecof- 
Ibis. Bientôt il apperçoit les détachemens du 
prince d’Oran & du roi Sobrln , qui gardoient la 
campagne environ à un demi>mille de diffance des 
troupes Efpagnoles. 

L’armée chrétienne qui , guidée par le filence 
& par l’ange tutélaire , avoir fait une marche fi 
prompte 6c fi fïire , ne peut plus fe contenir à la 
vue des ennemis. Leurs voix, jufqu’alors capti- 
ves , s’échappent en mille cris qui , mêlés avec 
le fon aigu des trompettes & des autres inftru- 
mçns de guerre , percent jufqu’au ciel & glacent 
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«l’effroi les Sarrafins. Impatient de fignaler fon 
courage , Renaud pique fon courfier & devance 
les Ecoffois de la portée d’un arc. Il s’élance de 
leurs nombreux bataillons y comme un tourbillon 
de vent fort d’un nuage qui porte dans fes flancs 
d’horribles tempêtes. A la vue de ce brave Pala- 
,din , les Maures effrayés femblerent prévoir leur 
défaite. Leurs armes tremblèrent dans leurs mains, 
& leurs corps chancelèrent fur leurs chevaux. Le 
feul Puliaii , qui ne connoifloit point Renaud , ne 
change point de contenance & fort des rangs pour 
combattre çe guerrier , fans prévoir le choc ter- 
rible qu’il va recevoir. 11 met fa lance en arrêt, fe 
roldit fur fes arçons, preffe les flancs de fon cour- 
fier, & lui lâche les rênes. Le fils d’Aimon, ou 
plutôt celui de Mars, ne dénient pas fa valeur, & 
prouve , par fa grâce &par fon adrefle , qu’il mé- 
rite à jufte titre la réputation d’exceller dans les 
combats. Leurs coups partis dans le même mo- 
ment , les atteignirent tous deux à la tête ; mais 
comme ils n’étoient pas dirigés par des bras éga- 
lement vigoureux , Tun paffe outre &C l’autre relie 
étendu fur la place. Il ne fuflit pas pour remporter 
la viéioire dans les champs de Mars , d’entrer en 
Tome II. H 
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£ce avec grâce. Le courage même ne rêuffis 
prefque jamais s’il n’eft fécondé par la fortune. 

Le Paladin retire la lance & pique vers le roi 
d’Oran , dont le foible coeur répondoit bien peu i 
la taille gigantefque. Le coup dont ce géant fut 
percé ne porta qu’au bas de fon bouclier , &c ce- 
pendant il n’en fit pas moins d'honneur à Renaud , 
qu’on ne doit pas blâmer , puifqu’il ne pouvoit 
pas l’atteindre plus haut. Le bouclier qui étoit de 
bois de palmier couvert d’acier , n’empêcha pas la 
lance du chevalier de pénétrer 8c d’ouvrir à tra- 
vers les flancs , un paflâge â fon ame fi peu pro- 
portionnée à Ibn corps. Le cheval du géant qm 
«’attendoit à porter toute la journée une fi lourde 
snafie , ne put que lavoir bon gré à Renaud de l’a- 
voir débarraflé de cet énorme fardeau. Après 
avoir rompu fa lance , le Paladin attaque les enne- 
mis l’épée i là main. Son cheval qui femble avoir 
des ailes , le pprte au milieu des bataillons les plus 
épais. Sous fon glaive enianglanté leurs armes ne 
font qu’un verre fragile » l’acier le mieux trempé 
ne réfifte pas à fon tranchant , 8c laifTe à nu les 
membres qu’il couvre. Leurs boucliers revêtus de 
cuir , leurs cafâques piquées , les toiles qui for- 
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ment cent replis autour de leur tête , les défen- * 

dent encore moins. Par tout oîi Renaud paroît , les ' 

ennemis font renverfës ; percés de coups , taillés 
en pièces, ils ne tiennent pas plus contre Ik redou- 
table épée que l’herbe contre la faux , ou le bled 
contre im violent orage. 

Les premières lignes étoient d^a en défordrff 
lorfque Zerbin arriva avec l’avant-garde. Ce brave 
chevalier accouroit au grand galop , la lance en 
arrêt. Les généreux guerriers qu’il commandoit ne 
s’avançoient pas avec une contenance moins Hère. 

On les auroit pris pour autant de loups ou de 
lions, prêts à fe jetter fur des chèvres nmides, ou 
fur de foibles agneaux. Lorfqu’ils furent plus près 
des ennemis, ils piquèrent tous en même-tems 
leurs chevaux, & franchiffant le léger intervalle 
qui les féparoit , ils portèrent les plus terribles 
coups aux Saraûns conRemés , qw ne fembloient 
s’être préfentés fur le champ de bataille que pour 
y mourir. Les Chrétiens étoient tout feu ; les 
Sarafms au contraire glacés d’effiroi , croyoient 
retrouver dans tous leurs ennemis le bras de 
Renaud. 

Alors Sobrin , fans en attendre l’ordre , fit avan- 
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cer fes troupes. Elles ctoient plus braves , mieux 
armées &c commandées par de meilleurs capitai- 
nes que les premières. C’étoit les moins mauvais 
foldats de toute l’Afrique. Dardinel le firivit avec 
fes cohortes mal armées & encore plus mal difci- 
plinées. Ifolier paroiffoit à la tête du quatrième 
efcadron fort fupérieur aux trois autres. Thrafon 
duc de Marr , tranfporté de joie d’avoir trouvé 
une occafion de fignaler fon courage , ne voit pas 
plutôt arriver fur le champ de bataille Ifolier & 
les Navarrois , qu’il donne le fignal à fes foldats 
& les exhorte à fe couvrir de gloire. Le fon des 
trompettes , des tambours , des inftrumens des 
barbares , réuni au fifflement continuel des arcs ÿ 
des frondes , & au mouvement des roues & des 
autres machines de guerre ; les cris des combat- 
tans , les plaintes & les gémiffemens des mourans, 
forment un bruit effroyable, femblable h celui 
que produit le Nil en tombant de fes cataraâes 
avec un fracas qui rend fourds les habitans de fes 
rives. Les flèches lancées des deux camps obfcur- 
ciffent le jour; l’haleine des chevaux, la vapeur 
qui s’exhale de leur corps couvert de fueur , la 
pouflière qu’ils excitent forment de noirs tour- 
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billons' dans les airs. Les évolutions lés plus rapi- 
des f^fuccèdent dans les deitx camps. L’un fuit , 
l’autre pourfuit , celui-ci tombe fur la place où il 
vient de renverfer fon ennemi. Les troitpes fati- 
guées foîit remplacées par de nouveaux bataillons, 
les combattans femblent fe multiplier, le làng 
coule à grands flots fur le champ de bataille. 
L’herbe enfar.glantée prend la couleur de la povir» 
pre , & la terre au lieu de fleurs, ne préfente plus 
«jue l’horrible fpeftacle des cadavres des hommes 
& des chevaux. 

Zerbin fait paroître une valeur au-delTus de fon 
âge. Il taille en pièces les bataillons Sarafins qui 
fe raffemblent autour de lui. Arlodant donne à fes 
nouveaux fujets l’exemple du plus grand courage, 
& fait trembler les Navarrois &c les CafUllans 
étonnés de fa bravoure. Mofque & Cbelinde, tous 
deux fils naturels de Calabrun dernier roi <TAr- 
ragon , & Calamidor de Barcelone , guerrier cé- 
lèbre par fa bravoure , s’écartèrent alors de leurs 
étendards. Ils prétendoient à l’honneiu: de tuer 
Zerbin, & aux illuflres récompenfesqiâ devoieivt 
fùivre ce grand fervice. Dans ce deffein ils fbni- 
dent fur liw par derrière , & percent les flancs de 
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fon cheval. L’animal blefTé de trois coups de lance ^ 
tombe & meurt; mais aullitôt Zerbin fe relève 
& court venger fon courfier. L’imprudent Mot- 
que s’avançoit déjà pour faifir le fils du roi d’E> 
cofie ; mais Zerbin lui perce le flanc avec fon épée , 
& l’étend à fes pieds , pâle & glacé par le fi-oid 
de la mort. Chelinde furieux de la m(xt de fon 
frère , court fur Zerbin & penfe le renverfer par 
fon choc ; mais ce brave chevalier faifit les rênes 
de fon cheval, 6 c d’un feul coup l’étend fur la 
terre d’oîi il ne fe releva jamais. Le même coup 
renverfe auprès de lui fon maître & lui fait rendre 
le dernier foupir. A la vue de cet effiroyable coup , 
Calamidor détourne fon cheval & ne penfe plus 
qu’à fuir. Âttens, traître , lui crie Zerbin , attens; 
& en même-tems il lui porta un coup qui attei- 
gnit fon cheval à la croupe , & le fit tomber mort 
fur la place. Calamidor fe relevoit avec peine & 
alloit échapper ; mais dans ce moment fon mau- 
vais deflin amena le duc Thrafon , qui le renverfa 
une fécondé fois , & l’écrafa fous les pieds de fon 
cheval. Ariodant 6 c Lurcain , fuivis de plufieurs 
autres comtes & chevaliers , pénètrent à l’endroit 
où Zerbin fe défondoit à pied €000*6 une foule 
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d^nnetnis , & font tous leurs efforts pour le dé» 
gager Sc le faire remonter fur un autre cheval. 
Ariodant frappoit à droite & à gauche ; Artaliqive 
& Morgant . mais fûr-tout Etearque & Cahmir 
éprouvent la vigueur de fon bras. Les deu* pre- 
miers fe retirent bleflés , les deux autres tombent 
morts à fes {âeds. Larcain montre un courage égal , 
il frappe , heime , renverie , taille en pièces tout 
ce qiû s'oppofe à lui. 

On ne combattoit pas dans Ta plaine avec moins 
d'acharnement que frur les bords- du fleuve. Le 
corps commandé par le brave duc de Lancafbe , 
atuque les Efpagnolsy &le combat fin fort vif 
entre des troupes & des chefs également exercés. 
Edouard 6c Fieramonc, l’un duc de Gloceffre, 
l’autre d’Evreux; Richard, Comte deVartriclc^ 
& l’audacieux Henri , duc de Ctarence , paroîfTent 
aux premiers rangs, llsjencontrent Manaliflc, Fol- 
£con 6l Bariconde, fuivis des troupes d’Almerie 
de Grenade 6c de Majorque. Ce terrible combat 
parut pendant quelque tems fe foutemr avec un; 
égal avantage de part & d’autre. Tantôt les uns 
avançoient , tantôt ils étoient repoufiés. C’efi ainfr 
les épis font agités en divers fens par les 
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vents incertains du mois de mai , & que les flots 
mobiles s’écartent ou fe rapprochent du rivage. 
La fortune après s’être amufée pendant quelques 
înflans de ces cruels jeux , finit par fe déclarer 
contre les Maures. Au même moment le duc de 
Gloceftre renverfe Martallfte ; Follicon blelTé à 
l’épaule , tombe fous les coups de Fieramont, 6c 
tous deux font faits prifonniers par les Anglois V 
en même-tems Bariconde expire percé par le duc 
de Clarence. Les infidèles font faifis d’épouvante » 
l’.:rdeur des Chrétiens redouble. Les premiers 
rompent leurs rangs & fliient en défordre i les 
autres s'avancent fièrement & gagnent du terreln. 

Tout étolt perdu pour les Sarrafins, s’il ne leur 
fîit venu promptement du fecours. Jufqu’à ce mo- 
ment Ferragus , fimple fpeftateur du combat > 
n’avoit pas quitté le Roi Marfile. Mais quand il vit 
la déroute de ces troupes, &la plus grande partie 
de l’armée fur le point d’être détruite , il piqua 
fon cheval 6c le pouffa dans les rangs où le com- 
bat étoit le plus acharné. Il îtrriva affez-tôt pour 
être témoin de la mort d’Olimpe de la Serre , qui 
tomba de fon cheval la tête fendue. C’étoit un 
jeune homme dont les doux accents joints au.v 
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tendres fons de (ii lyre , enflent attendri les coeurs 
les plus féroces. Heureux fi content de ces talens 
agréables , il n’eut pas ambitionné d’autre gloire, 
& fl dédaignant l’arc , le carquois , la lance & l’é- 
pée , il eut fu fuir des combats qui le firent périr 
à la fleur de fon Age , fous les murs de Paris ! Fer- 
ragiis , qui l’aimoit & l’efllmoit beaucoup , fût 
plus fenfiblc au fort de ce chantre aimable , qu’à 
la perte de tant de foldars. Dans fa colere il dé- 
, charge fur celui qui l’a tué , un coup qui le pour- 
fend depuis le fommet de la tête fufqu’à la cein- 
ture. n ne s’en tient pas à cette vengeance. Son 
glaive terrible frappe de tous côtes , rompt les 
cafques , brlfe les cuirafTes , fait voler les têtes & 
les bras , &c répand des flots defang ; enfin il rétar 
bllt à force de valeur le combat dans cet endroit 
où les troupes déjà rompues , ne penfoient plus 
qu’à fuir. 

Dans ce moment le roi Agramant qui brfilolt 
de verfer le fang des ennemis & de donner des 
preuves de fon courage , fe mêle à la bataille. Il 
étoit accompagné de Balivers, de Farurant , de 
Prufion, de Soridant &de Bambirague. Les trou- 
pes qui marchent à leur fuite & dont le fang. va 
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êtr# répandu à fl grands flots , font en fi gran<l 
sombre ^ qu*on compteroit plus facilement lef 
feuilles qui tombent des arbres aux premiers froids 
de l’automne. Agramant avoit détaché un corps 
confidérable de cavalerie & d’infanterie , com» 
mandé par le roi de Fei , avec ordre de gagner 
fcn camp par les derrières , & de s’oppofer aux 
Irlandois qui , après diverfes révolutions & de 
longs détours dans la plaine, marcboient pour s’ea 
emparer. Pendant que le roi de Fez fe hâte d’exé- 
cuter des ordres que le moindre retard eut pu 
rendre inutiles , Agramant raflemble fes foldatsSt 
les envoyé au combat. Lui-même il s’avance vers 
le fleuve ; c’eft l’endroit où il juge fa préfence le 
plus néceflaire : car Sobrin lui avoit déjà fait de- 
mander plufieurs fois du fecours. Le feul bruit de 
fa marche fait trembler les Ecoflbis : dans leur 
frayeur ils oublient leur hotuieur & abandonnent 
leurs rangs. Zerbin , Ariodant & Lurcain foutien- 
nent feuls ce choc redoutable. Zerbin qui étoit 
k pied, alloit périr, fi Renaud ne fût arrivé pour le 
recourir. 

Ce vaillant paladin qui combattoit plus loin , 
yoyoit alors des efaadroas entiers fa difliper de- 
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yant liû. Il n’eut pas plutôt appris le danger de 
Zerbin abandonné par les fiens au milieu des enne- 
mis , qu’il ceffa de pourfuivre les Sarafins, &vola 
vers l’endroit oii les Ecoflbis prenolent la flûte. 
Où allez- vous , leur dlt-il ? Eft-il bien poflible que 
vous cédiez la viftolre à de fi vils ennemis? Voilà 
donc les dépouilles dont vous prétendiez orner 
vos temples ? Ne rouglflez-vous pas d’abandonner 
le fils de votre roi feul & à pied au milieu de fes 
ennemis ? 11 dit , & en même-tems il faifit entre 
les mains de l’un de fes écuyers une forte lance. 
Prufion f roi d’Alfarache , n’étoit pas fort éloi- 
gné. U l’apperçoit , fond fur lui , lui perce le cœur 
& l’étend à fes pieds. Agricalte & Bambirague 
meurent prefque au même inftant de fa main. Il 
porte un coup terrible à Soridan , qu’il auroit tué 
comme les autres , fi fa lance ne fe fut rompue. 
Aufiitôt il tire fon épée & en atteint Serpentin de 
l’Etoile. Celui-ci avoit des armes enchantées. 
Malgré cela Renaud le renverfe par terre , évanoui ; 
par ces grands coups il fe fiilt im large chemin juf- 
qu’au prince d’Ecofle , écarte au loin les ennemis 
qui l’environnoient & lui donne le temsde monter 
fur un cheval qui fe trouve fans maître. Peut-êtrç 
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Zerbin n’avoit-il que cet inftant à faifir; car i 
peine fut-il remonté , qu’Agramant , Dardinel ^ 
Sobrin & le roi Balaftre furvinrent. Mais Zerbin 
qui ctoit alors en fureté , fit des prodiges de va- 
leur , & envoya un grand nombre de Sarafins por- 
ter aux enfers la nouvelle de leur défaite. Le 
vaillant fils d’Aimon toujours attentif à combattre 
les ennemis les plus redoutables , marche vers 
Agramant , dont la valeur étolt plus funefte à fes 
troupes que des bataillons entiers. Il pouffe contre 
lui Bayard , le frappe & le heurte à la fois } de 
maniéré qu’il le renverfe de fon cheval. 

Pendant que la haine , la colere & la rage dé- 
ployent toutes leurs fureurs fur le champ de ba- 
taille , Rodomont fait un horrible carnage dans 
Paris. Il embrafe les plus beaux édifices &c les 
temples facrés. Charles qui étoit occupé dans un 
autre qi'.artier , ne pouvoir favoir ce qui fe 
paffült loin de lui. Il venoit de recevoir dans la 
ville les Anglois commandes par Edouard & Ari- 
mant , lorfqu’il volt venir à lui un écuyer pâle Ô£ 
défiguré , qui pouvoir à peine refpirer. Hélas l 
feigneur , hélas ! rcpéta-t-11 plufieurs fols avant de 
pouvoir prononcer un autre mot, tout eft perdu; 
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c’en eft fait du faint empire Romain ; un démon 
cft , je crois, forti des enfers pour faccager cette 
ville. Nul autre que faian ne pourrolt ainfi détruire 
cette malheureufe cité. Retournez-vous & fi vous 
ne croyez votre plus fidel fervlteur , voyez les 
tourbillons de flamme qui s’élèvent jufqu’aiix 
nues, & entendez les cris de votre peuple. Un 
feul homme a caufé ce défaftre. Il met tout à feu 
& à fang , & vos foldats épouvantés fliyent de- 
vant lui. Semblable à l’infortuné qui tiré du fom- 
meil par le tumulte d’un peuple en allarmes & par 
les battemens répétés de l’airain retentiffant , con- 
temple avec effroi l’incendie qui va le confumer 
&C que lui feul ignoroit , Charles eft conftemé lorf- 
qu’il apprend cette affreufe nouvelle , dont fes 
yeux ne le convainquent que trop. Sur le champ 
il prend l’élite de fes troupes , & il s’avance accom- 
pagné de fes plus braves paladins , vers une place 
où Rodomont exerçoit alors fa fureur. Déjà il en- 
tend les cris plus diftinélement & il volt les débris 
fanglans des cadavres de fes fujets, horribles preu- 
ves de la cruauté du Sarafm! Mais c’en eft affez , 
remettons à une autrefois la fuite de cette hiftoire. 
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T I O R s Q V E portées à leur comble , nOs ini* 
quités ne méritent plus de pardon , le ciel com- 
pâtiflant -, mais toujours équitable , fait éclater ik 
jufHce y comme il a lailfé agir fa miféricorde , & 
feuvent alors il nous abandonne à des tyrans fé>' 
roces , à des monlbes de cruauté , qu’il doue du 
pouvoir de &ire le mal , & du génie de nuire. Tek 
furent dans Rome Marius dc Silla y les deux Nérons 
le fiu’ieux Caligula y Domitien & le dernier des 
Antonins. Tel fut encore Maximin qui fut tiré des 
derniers rangs du peuple pour être élevé à l’env 
pire. Voilà pourquoi longtems auparavant Créon 
naquit dans Thébes ; Mézence dans l’Etrurie : voilà 
pourquoi l’Italie li fouvent engraiflée du fang de 
fes peuples , fut livrée dans des tems moins reçu- 
|lés aux Huns , aux Goths & aux Lombards. Parle- 
Ifci-je d’Attila y de l’exécrable Ëzelin fufcités par 
le ciel pour châtier une longue fuite de crimes? 
Mais qu’eft-il befoin de chercher dans l’antiquité 
de ü fuoeües exemples! De nos jours n’avons- 
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nous pas éprouvé de femblables malheurs? Ne 
lions fommes-nous pas vu livrés comme des trou- 
peaux inutiles & infeélés de la contagion , à des 
loups raviffans , qui après s’être répus de notre 
chair & de notre fang , ont appelle d’au-delà des 
Alpes , d’autres loups encore plus voraces , pour 
engloutir nos trilles relies. Le fang verfé fur les 
bords de Thrafimène , de la Trébie , & dans les 
plaines de Cannes , n’ell rien en comparaifon de 
celui dont l’Adda, la Mella , le Ronco, & le Tar 
ont vu grolîir leurs flots. Dieu veut fans doute 
que nous foyons punis de l’excès de nos vices par 
des peuples peut-être encore plus coupables que 
Dous. Si ces terribles leçons nous ramènent à nos 
devoirs , un temps viendra où la jullice divine , 
fatiguée de leurs crimes , nous cholfira pour por- 
ter le ravage fur leurs rives défolécs. 

Le Ciel devoir être alors bien irrité contré 
leurs défordres , puifqu’il les livra au brigandage 
des Turcs & des Maures qui remplirent leurs corjs. 
trées de meurtres , de violences , 6c d’abomintt^ 
tlons de toute efpece ; mais Rodomont , lui feul 
leur caufa plus de maux que tout le relie de l’ar- 
mée. Charles , comme je l’ai déjà dit , marchoit 
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3 t fa rencontre. Il vit fur fa route les membres 
épars & fanglans de fes fujets. Les ruines des pa- 
lais & des temples comfumés par le feu, & l’é- 
pouvante de fes foldats confternés. Oh fuyez-vous,' 
lâches , s’écrie-t-il ; aucun de vous ne fent donc 
les maux ^ui vont l’accabler ? Que deviendrez- 
.vous ? Quel azile vous reliera , fi vous vous lailTcz 
chalfer fi honteufement de votre patrie. Ainli 
donc un homme feul, prifonnier dans votre ville, 
entouré de murailles dont il ne fauroit s’échap- 
per, enfortira après vous avoir exterminés, fans 
que perfonne ait ofé lui réfiller. Ainli parloir 
Charles enflammé de colère & d’indignation à la 
vue d’un fi cruel aflFront. Bientôt il arrive fur la 
place de fon palais , où il voit l’infidele faire un 
horrible carnage de fes fujets. Une grande partie 
du peuple s’étoit retirée dans l’enceinte du palais 
comme dans un lieu lïir , parce qu’il étoit entouré 
de fortes murailles , & muni de tout ce qu’il fal- 
loir pour une longue défenfe. Rodomont ivre 
d’orgueil & de fureur , veut prendre à lui feul' 
cette forterelfe. D’une main il fe fert de Ion épée, 
de l’autre il lance des feux. Il frappe à coups re- 
doublés , &c fait retentif au loin les portes de cettc- 
Tome J /, i 


ijo Roiand füribux.' 

«demeure magnifique des rois. Le peuple afiembl^ 
fur les murs l’accable des débris des créneaux , 6c 
des toits qu’il ne craint point de détnûre. Us fe 
fervent indifféremment des bois , des pierres , des 
pilaibes , des colonnes , ôc des poutres dorées , 
qui avoient fait l’adnûration de leurs aycux. Le 
roi (f Alger étincelant de l’acier qui le couvre de 
la tête aux pieds , reffe inébranlable fur la porte* 
Tel un ferpent forti du repaire ténébreux oü il a 
laiffé fon ancienne dépouille , & fier de ia nou« 
velle vigueur , darde à la fois fês trois langues « 
lance des fenx de fes yeux embrâfés y & fiait fiûr 
tous les animaux qui fe rencontrent fur fon paf- 
fage. Les pierres, les créneaux , les poutres, les 
traits lancés par les nuichines , rien ne peut arrê- 
ter fa main fangifinaire. Il ébranle les portes , les 
fend , les brife , & y fait une ouverture allés 
brge pour voir les perfbnnes qui rempliffent la 
première cour. La mort avoitdéja déployé toutes 
fes horreurs fur leur figure. Les longues voûtes 
de ces vaftes palais retentiffeat de cris plaintifs 
de de lamentations. Les femmes éplorées, pâles ^ 
expuontes , errent en fe frappant la poitrine dans 
les divers appartemens. Elles embraffent leur» 
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foyers , Sc les lits de leurs époux , qid vont de- 
venir la proie des barbares. 

Tel étoit le danger, lorlque l'empereur arriva 
Aiivi de fes braves paladins. Il fe retourne vert 
fes mains généreufes qu’il avoit toujours vu prê- 
tes à le fervir dans les occafions les plus périlleu- 
fes. N’êtes-votts pas , leur dit-il , les mêmes qui 
combattirent avec moi contre Agolant , dans les 
champs d’Apreroont. Il tomba fous vos coups • 
ainfi que Trojan, Almont, & cent mille autres 
braves guerriers. Vos forces feroient-elles donc 
épuifées à préfent au point de craindre un feul 
^ homme forti de cette race impure ? Non , je vais 
retrouver en vous ce courage que j’y admirois 
alors. Déployez-le tout entier contre cette bête 
£éroce , contre cemonllre altéré de fang. Un cœur 
magnanime ne redoute jamais une mort honora- 
ble. Mais puis-je héûter un moment , quand je 
vous vois à mes côtés? N’eft-ce pas vous qui 
m’avex toujours fait vaincre ? 11 dit, ÔC court la 
lance en arrêt contre le Sarafin. Auflltôt le Pala- 
din Ogier, Naimes, Olivier, Aviné, Avole , 
Othon & Bérenger , qu’on ne vit jamais l’un fans 
l’autre , ôrappani à la fois Rodomont , lui por 

ïÿ 


it 


1^1 Roland furieux. 

tent des coups à la tête, à la poitrine , & danp 
les flancs. 

Mais de grâce celTons pour cet inftant de parler 
de combats & de carnage- Nous nous fommes 
aflez occupés de ce Sarafin auffi cruel que vail- 
lant. Il eft tems de revenir à Griffon, que j’ai laiffé 
aux portes de Damas avec la perfide Origile , & 
le traitre qui eft l’amant de cette femme , & non 
pas fon ffere, Damas eft une des villes les plus 
riches, les plus peuplées & les mieux bâties de 
rOrient.Elle eft fituée à fix journées de Jénifalem , 
dans une plaine fertile & abondante , où régnent 
les douceurs d’un éternel printemps. Au Levant^ 
une colline la défend des premiers rayons du 
Soleil. Deux fleuves limpides la traverfent , & fe 
partageant en plufieurs canaux , arrofent un 
grand nombre de jardins toujours couverts de 
fleurs & de verdure : les nies font embaumées par 
l’odeur des parfums qui s’exhalent des maifons. 
La principale rue étoit garantie des ardeurs du 
Soleil par des toiles peintes des coiüeurs les plus 
riantes. La terre étoit jonchée d’herbes & de feuil- 
les odorantes ; les portes & les fenêtres ornées 
de fuperbes étoftes £c de riches tapis , préfen-. 
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tolènt le {pelade encore plus enchanteur de mille 
femmes de la plus rare beauté , tout éclatantes 
de pierreries , & magnifiquement vêtues. Le peu- 
ple formoit des danfes animées par la joie &C Fe 
plaifir. Les gens plus dillingués montoient des 
chevaux richement harnachés. Rien n’étoit plus 
cclatant que la cour du roi. Les princes , les ba- 
rons & le& vaflaux , avoient je crois réuni tout 
ce que l’Inde & la mer rouge produifent d’or ^ 
de perles & de pierres précieufcs. 

Griffon & fa compagnie marchoient à pas lents 
pour jouir à leur aife de ce fpeÛacle voluptueux ^ 
lorfqu’un chevalier vint au-devant d’eux , & les 
invita d’entrer dans fotv palais , où félon les ufages 
du pays qui fembloient faits pour là conrtoifie , 
il pourvut à tous leurs befoins. Ils paflêrent d’a- 
bord au bain , & enfuite il leur fit , de la manière 
la plus obligeante^ les honneurs d’un fellin fomp- 
tueux. Pendant le repas , il leur dit que Noran- 
din avoit fait inviter tous les chevaliers Siriens oii 
étrangers à un tournois qui devoir fe donner le 
lendemain ^ il ajouta que fi leur courage répon- 
doit à leur extérieur , ils pourrcûent en donner 
des preuves fans chercher des occafionsplus élci- 
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gnées. Griffon , qui falMbit toujours les occalions 
de fignaler fa valeur , accepta l’offre , quoique ce 
ne fût pas ce qui l’avoit amené à Damas. Il s’in- 
forma enfuite à fon hôte du motif de cette fête , 
& lui demanda fi elle étoit d’ufâge tous les ans , 
ou fi le roi l’avoit établie nouvellement , pour 
éprouver la valeiu* de fes fujets. Cette brillante 
fête , lui répondit fon hôte, fe célèbre aujourd’hui 
pour la première fois & doit à l’avenir fe répéter 
trois fois l’an. Le roi l’a inftltuée pour étemifer 
la mémoire d’un grand danger , dont il fe 
fauva fort heureufement à pareil jour , après avoir 
paffé quatre mois entiers dans la trifteffe 8c dans 
les |fieurs , toiqours la mort devant les yeux. Je 
vais , fi bon vous femble , vous raconter cette 
aventure. 

Korandin , notre roi , qui brûloit depuis quel- 
ques années poiu la fille du roi de Chipre , prin- 
ceffe dont la beauté n’eut jamais d’égale , l’avcat 
enfin obtenue pour époufe , 8c reprenoit avec les 
'dames de fa fuite , 8c une partie de fes courtifans , 
le chemin de fes états. Mais lorfque le vent qui 
donnoit à plein dans nos voiles , nous eut éloignés 
du p(m,8c pouffes fur la mer orageufe de Carp»- 
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thie , nous fûmes affaillis d’une fi terrible tem- 
pête , que notre vieux pilotte lui-même en fut 
étonné. Pendant trois jours & trois nuits , nous 
errâmes au gré des vents & des flots irrités, fans 
favoir ce que nous devenions. Enfin épuifés de 
&tigue ,nous abordâmes fur un rivage entrecoupé 
de collines couvertes d’arbres, & arrofe de clairs 
ruifTeaux. Ravi d’avoir échappté à un fi grand dan- 
ger, nous folfons tendre nos tentes & nos pavil- 
k>ns. D’un autre côté , on drefie des tables , on 
allume des feux , & on* prépare tout ce qui eft 
sécefiaire pour un repas. Pendant que nous nous 
occupons de ces apprêts , le roi nous quitte quel- 
ques inftans , & s’enfonce dans l’intérieur de ta 
forêt pour y prendre le plaifir de la chafTe. Il 
étoit fuivi de deux efclaves,qui portoientfon ara 
te fes flèches. 

Afiis fur l’herbe , & fort fadsfiiits , nous atten- 
dions tranquillement le retour de notre prince ,, 
Ibrfque nous vîmes fur le bord de la mer un ogre 
qui accouroit droit à nous , c’étoit un eflrojable 
■tonfire. Le Ciel vous préferve à janmis de te 
fencontrer. H vaut bien mieux en emendre parler 
que de le voir de près. L’énorme groffeur de foa 
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corps efl fl dlfproportionnée qu’on ne faurolt dé-! 
terminer fa taille. En place d’yeux, il a fous le 
front deux petits os ronds couleur de cendre. Il 
venoit , comme je vous l’ai dit , vers nous , & 
nous croyions voir une petite montagne fe mou- 
voir. Il avoir des défenfes comme un fanglier , Sc 
fon nez allongé , flairoit la terre en courant, ainfi 
que le braque ardent lorfqu’il a fenti la trace du 
gibier. A cet horrible afpeû , la pâleur fur le vi- 
fage & la mort dans le cœur , nous fliyons tous 
dans les lieux où la crdlnte porte nos pas incer- 
tains. Quoique le monftre n’y vit pas , nous n’é- 
tions pas plus en fureté. Il tiroit plus de parti du 
feul odorat , que les autres hommes des deux fens 
réunis. Il nous eut fallu des allés pour nous fouf- 
traire à fa pourfuite. Nous fiiyons de tous côtes, 
mais plus léger que le vent , l’ogre nous atteint 
prefque tous dans le moment. De quarante que 
nous étions , à peine dix peuvent-ils fe fauver à 
la nage dans le vaiffeau. Il en raffemble plufieurs 
fous fon bras , il en met dans les pans de fa robe , 
dans fon fein , & il en remplit encore un ample 
fac , qu’il portait à fes côtés comme les bergers. 
Ce monftre fans yeux nous tranfporta^ de cette 
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ftianière à fa caverne creufée fur le rivage de la 
mer dans les flancs d’im vafte rocher. Le marbre 
en étoit aufli blanc que du papier fur lequel on 
n’auroit jamais tracé de caraftère. Une femme 
qui paroiflbit accablée de douleur , vivoit avec 
lui dans cette trifte demeure. Elle avoit pour com- 
pagne plufieurs autres femmes ou filles de tout 
âge & de toute condition, les unes belles, les 
autres fans attraits. Près de l’antre qu’il habitoit, 
il y en avoit dans la partie la plus élevée du ro- 
cher, un autre également fpacieux, où il renfen- 
moit d’innonbrables troupeaux. En tout tems il 
les conduifoit lui-même dans les gras pâturages. 
C’étoit un foin qu’il prenoit plutôt par goût que 
par néceflité. De tous les mets la chair humaine 
étoit celui qu’il préféroit , comme il ne nous le 
prouva que trop promptement ; car avant d’arri- 
ver à fa carrière, il mangea , ou plutôt il avala tout 
vivans trois des jeunes d’entre nous. Arrivé à la 
porte de l’antre , il en fouleva un énorme rocher, 
& nous y renfrma après en avoir fait fortir fon 
troupeau , qu’il cor.duifit dans des bois , où il s’a- 
mufoit en digérant à tirer d’horribles fons d’vut 
flageolet , qui pendoit à fon col. . . 
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Cependant notre prince à fon retour prefléné 
fon malheur par le funefte filence qui règne fur le 
coteau. Il s’avance , & il voit les rivages abandon* 
nés y les tentes & les pavillons renverfés : il ne fait 
d’oü peut venir tout ce défordre ; & pour s’en 
éclaircir, il defcend en tremblant fur le rivage. 
Ses matelots levoient déjà les ancres , & alloient 
mettre à la voile. Auflitôt qu’ils l’apperçurent, ils 
envoyèrent la chaloupe pour le prendre. Mais No- 
randin n’eùt pas plutôt appris ce qui venoit de fe 
paffer , qu’il fe détermina à poi^rfuivre l’ogre par- 
tout où il pourroit le trouver. U efl fi défefpéré de 
la perte de fa chère Lucine , qu’il veut la retrou- 
ver , ou ceffer de vivre. Il fuit les traces récem- 
ment imprimées fur le fable avec tout l’empreffe- 
mentque lui infpire fon amour. Elles le conduifent 
à l’antre dont je vous ai parlé , oh nous attendions 
avec la plus grande frayeur le retour du monflre. 
Au moindre mouvement nous croyionsle voirpa- 
roître prêt à nous dévorer. 

Heureufement pour le roi , il arriva dans le 
moment oh la femme de l’ogre étoit feule dans fa 
caverne. Dès qu’elle l’apperçut. Fuyei , lui cri»’ 
t-elle, infortuné, fiiyez} malheur à vous , fi l’ogre 
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Vous trouve ici. Qiril m’y trouve, ou ne m’y 
trouve pas , répondit Norandin ; qu’il m’ôte ou 
me laiffe la vie , que m’importe ? Je fuis le plus 
malheureux des hommes. Ce n^ft point le hazard 
qui m’amène ici , mais le defir d’y mourir auprès 
d’une époufe chérie. Il lui demande enfuite des 
nouvelles de ceux que l’ogre avolt pris fur le ri- 
vage. Avant tout il s’informe s’il a déjà tué la belle 
Lucine , ou s’il la retient captive. Elle lui répondit 
avec bonté, & lui affura que Lucine vivoit. Ne 
craignez même rien , ajouta-t-elle , pour fes jours. 
L'ogre ne dévore point de femmes , j’en fuis la 
preuve ainfi que toutes celles que vous voyez ici. 
Jamais il ne nous fait le moindre mal , pourvu 
toutefois que nous ne tentions pas de nous 
échapper. Il eft impitoyable pour celles qui s’^ 
vadent , & il en tire la vengeance la plus atroce ; 
il les enterre toutes vivantes , ou les expbfe fur le 
fable aux rayons les plus ardens du foleil. Au- 
jourd’hui, lorfqu’ll eft revenu avec ceux qu’il avolt 
pris , il n’a pas féparé les hommes d’avec les fem- 
mes , mais fon odorat les lui fera diftinguer , & 
alors ne craignez rien poiu: elles. Quant aux hom- 
mes üs feront certainement dévorés , Sc ordinai- 
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rement il en mange cinq ou fix par jour. Il n’eff 
pas de moyen fur de tirer d’ici celle pour qiû 
vous vous intéreffez. Sa vie efl en fureté , & bon 
ou mauvais, elle y partagera notre fort. Mais re- 
tirez-vous , je vous en conjure au nom du Ciel, 
rotirez-vous , l’ogre va revenir & vous dévorer. 
Dès qu’il rentre ici , il porte fon nez de tous cô- 
tés : il y découvriroit une fouris. Le prince 
répondit qu’il ne quitteroit pas ces lieux fans avoir 
vu Lucine , & qu’il aimoit mieux mourir fous fes 
yeux que de vivre éloigné d’elle. Lorfque la 
femme de l’ogre le vit inébranlable dans fa réfo- 
lutlon, elle employa toute fon adreffe & tout 
fon efprit à imaginer im moyen qui pût le tirer 
d’affaire. L’ogre avoit toujours dans fa caverne 
des chèvres & des boucs nouvellement tués , qu’il 
deftinoit pour fa nourriture & pour celle de fes 
femmes; Leurs peaux étolent fufpendues à la 
voûte. La femme de l’ogre confeilla au roi de 
prendre de la gralffe des inteftlns d’un bouc , & 
de s’en frotter tout le corps , jufqu’à ce que cette 
odeiu" étrangère eût entièrement mafqué celle qui 
lui étoit naturelle. 

Lorfque Norandin lui paru: avoir l’odeiu: fe- 
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tide qu’exale à tout Inftant cet animal Infeft , elle 
prit la peau d’un des plus grands boucs , & l’en 
couvrit tout entier. Caché fous cet étrange dé- 
guifement , elle le mène en rampant à l’endroit 
où une pierre énorme lui deroboit les appas d’une 
ëpoufe adorée. Norandln fe foumet à tout , & fe 
place à l’entrée de la caverne , où plein de deftr 
& d’impatience , il attend que l’ogre ramène fon 
troupeau. Le foir il entend le fon de fes dûtes 
qui invitent les troupeaux à quitter l’herbe' déjà 
humide ; & bientôt il les voit nftrcher devant 
leur effroyable berger. De quels mouvemens fon 
cœur ne dut-il pas être agité I l’afpeft de l’abo- 
minable figiu-e de ce monllre. Mais fa tendrelTe 
l’emporte fur fes craintes. Jugez d’après cela 11 fon 
amour étoit feint ou véritable. L’ogre s’avance , 
foulève la pierre & l’antre s’ou'vre ; Norandln 
paffe avec les chèvres & les moutons. L'ogre 
ferma la porte lorfque fon troupeau fut entré , 
puis il vint à nous , nous flaira tous les ims après 
les autres , & finit par fe jetter fur deux de nos 
compagnons qu’il deftinoit à fon fouper. Je friflbnne 
encore au fouvenlr de ces affreux repas , & tous 
mes membres fe couvrent d’une fueur &oider 
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Dès que l’ogre fe fut retiré avec fa proie , 
roi quitta fa peau de bouc , & courut fe jetter 
dans les bras de fon époufe. Au lieu de la confo« 
1er ÔC de la fatisfaire , la préfence de Norandin 
redouble fa douleur & fes allarmes. Hélas I Sei- 
gneur , dit-elle à cet époux fi tendre , pourquoi 
vous expofer à une mort certaine » fans aucune 
efpérance de m’y fouftraire ? Dans l’excès de mes 
maux je jouifibis au moins du plaifir de penfer 
que vous ne les partagiez pas , & quelque trille 
qu’il fût pour tnoi de perdre la vie , du moins je 
n’avois à pleurer que fur mon malheureux fort. 
Mais à préfent foit que vous périfliez le premier f 
foit que vous foyiez deftiné à me furvivre , je 
tremblerai plus pour vos jours que pour les 
miens. Elle continua fes plaintes en témoignant 
beaucoup plus de crainte pour fon mari que pour 
elle-mcme. CelTez de vous livrer à votre douleur j 
lui répondit le roi ; c’eft l’efpoir de vous fauvet 
qui m’a conduit ici. Si je ne puis y réullir , il m’eft 
beaucoup plus doux d’y mourir , que de vivre 
{ans vous. Je puis en fortir comme j’y fuis entré ^ 
& rien ne vous empêchera de me fuivre tous , fi 
vous voulez f amû que moi » vous déterminer à 
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prendre Fodeur & la peau de cet animal infeâ^. 
Il nous Inflruiût enfuite du moyen que la femme 
de l’ogre lui avoir enfeigné pour tromper l’odo- 
rat Sc le taâ de fon mari. Il ne lui fallut pas long- 
tems pour nous perfuader. Auditôt nous choidf> 
fons les boucs les plus vieux &c ceux qui avoient 
la plus mauvaife odeur. Nous en égorgeons un- 
nombre égal au nôtre, nous nous frottons de U 
grailTe de leurs intelHns , & nous revêtons leurs 
peaux hideufes. 

Cependant le foleil fortoit de fes palais dorés. 
Dès qu’il lança fes premiers rayons , l’ogre revint 
à la caverne, & déjà le fon de fes pipeaux ruili- 
ques rappelle à fon troupeau aux gras pâturages. Il 
avoit pofé l'une de fes mains fur l’embouchure de 
la caverne , pour nous empêcher de fortir avec les 
moutons. 11 nous touchoit tous au padàge , & 
lorlqu’U fentoit du poil ou de la laine , il nous 
laiflbit aller. Nous fortunes tous de cette étrange 
maniéré , à la faveur des peaux dont nous étions 
couvens,& l’ogre n’arrêta aucun de nous juiqu’à 
Lucine , qui nous fuivoit en tremblam. Soit que 
cette princefie eût eu de la répugnance à fe frotter 
jtuttnt que nous , foit que fa dé m arc he fût trop 
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lente pour imiter celle de l’animal qu’elle contre- 
faifoit , foit qu’elle eût jetté im cri lorfqu’elle fen- 
tit fur fon dos la lourde main de l’ogre , ou que 
fes beaux cheveux fe fuffent échappés , le monftfe 
la reconnut , fans que nous puflions en deviner la 
caufe. Chacun de nous étoit fi occupé de lui-même 
qu’il ne voyoit pas ce qui fe paflbit derrière lui. 
Cependant au cri que Lucine pouffa , je vis l’o- 
gre la dépouiller de fa peau & la repouffer dans 
la caverne. Pour nous , toujours couverts de nos 
peaux , nous nous laiffâmes conduire par le mont 
tre au long nez , dans une riante prairie environ- 
née de collines. Nous y attendîmes qu’il s’endor- 
mît à l’ombre d’un bois touffu, & alors nous 
nous fauvâmes tous , les uns fur les montagnes , 
les autres du côté de la mer. Le feul Norandin ne 
fuivit pas notre exemple , l’amour le retint parmi 
ces animaux , & il voulut rentrer avec eux dans 
la caverne , y périr ou en tirer fon époufe. Le 
matin lorfqu'il avoir vu le monftre y repouffer 
l’objet de fon amour , égaré par la douleur , il 
avoit été fur le point de fe jetter volontairement 
dans la gueule de l’ogre. Di a meme il étoit pref-- 
que fous les dents voraces -, mais il fut retenu par 
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refpoir de réuflîr une autre fois plus heureufe- 
ment. 

Le foir, lorfque l’ogre de retour à fa caverne 
avec fes troupeaux , s’apperçut que notre évafion 
le prlvoit du feftin fur lequel il comptoir , il entra 
dans une colère terrible , & condamna Lucine , à 
qui il s’en prenolt de ce malheur , à relier éter- 
nellement enchaînée fur la cime du rocher; le 
roi qui voit tout ce qu’elle fouffre pour lui , fe 
confume de douleur, & invoque en vain la mort 
qui le fuit. Soir &C matin , ce prince infortuné 
voit fon affliflion & fes larmes , en fortant ou en 
rentrant avec le relie du troupeau. Dans fa trif- 
telTe , elle le conjure par les fignes les plus ex- 
prefllfs de ne pas relier plus longtems dans un en- 
droit oii il court les plus grands rifques fans pou- 
voir lui être d’aucune utilité. Aux pleurs de fon 
époufe , la femme de l’ogre joint fes inllances , 
mais en vain. Il refiife de partir fans Lucine , & 
chaque jour raffermit davantage dans fa réfolu- 
üon. 

U relia dans ce cruel efclavage , oh il étoit re- 
tenu par l’amour & la tendrelTe jufqu’à l’arrivée 
de Mandricard 5 c de GradalTe,‘qui plus témé-; 
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raires que fages , defcendirent fur ce rivage , bri- 
(èrent les chaînes de la princeffe , & l’emportè- 
rent en courant jufqu’au bord de la mer oii ils la 
remirent à fon pere , qui l’attendoit dans un vaif- 
feau. Le hazard plutôt que leur prudence les fit 
réuflir dans cette entreprife , qu’ils exécutèrent 
au milieu de la nuit , dans le tems que Norandin 
étoit renfermé dans la grotte avec le refie du 
troupeau. Dès que le jour eut commencé fa car- 
rière , le roi qui ne vit plus Lucine fur le rocher, 
apprit par la femme de l’ogre de queUe manière 
elle en avoit été enlevée. Aufli 'il rendit grâce au 
ciel , & le conjura , puifqu’il avoit bien voulu 
arracher fon époufe à ces dangers , de la remettre 
entre des mains , dont fes prières , fes tréfors , ou 
fes armes puffent la retirer. Tranfportc de joie , 
il fui'rit enfuite le refte du uoupeau dans les gras 
pâturages , 6c dès que le monflre fût endormi , il 
prit la fuite 6c marcha le refie de la journée , ÔC 
une partie de la nuit. Enfin fur que l’ogre ne pou- 
voir plus le jomdre , il fe rendit à Satalie , ou il 
s’embarqua ; ôc depuis trois mois il efl de retour 
dans fes états. Pendant tout ce tems il a fait cher- 
cher la belle Lucine dans l’ifle de Rhodes , dans 
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celle de Chipre , & dans les différentes villes 6 c 
châteaux de l’Afrique, de l’Egypte & de la Tarta- 
ne. Ce n’eft cependant que depuis deux jours , 
qu’il en a reçu des nouvelles. Son beau pere liu 
a fait favoir qu’ils étoient arrivés heureufement à 
Nicofie, après avoir été battus pendant plufieurs 
jours d’une cruelle tempête. Dans les tranfports 
de fa joie , le roi donne cette brillante fête , & des 
que la lune aura renouvellé quatre fols fa courfe , 
il veut qu’elle fe répète en mémoire de l’heureux 
jour , où il vit le terme de fes maux , après avoir 
paffé quatre mois parmi les troupeaux de l’ogre. 
Moi-même j’ai été témoin d’une partie de ce que 
je vous raconte , 6 c je tiens le refte du roi , qui ne 
s’eft pas abfenté un moment , jufqu’à l’inftant qui 
a couronné fes vœux. Ainfi vous pouvez être fîir 
de toutes les clrconflances de cette évènement. 
C’eft ainfi que l’illuftre Slrien fit à Griffon le récit 
de l’aventure qui avoit donné lieu à la fête. 

Les chevaliers s’entretinrent , la plus grande 
partie de la nuit fur ce fujet , & tous convinrent 
que le roi avoit donné à Lucine les plus fortes 
preuves d’amour & de tendreffe. Au fortlr de 
table , on les fit pafl'er dans des appartemens ma^ 
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gnifiques, où ils goiitèrent les douceurs du reposé 
Le lendemain des le matin , ils fe réveillèrent au 
fon des inftrumens de mufique , & au bruit des 
tambours & des trompettes qui invitoient le peu*» 
pie à fe rendre fur la place publique. Bientôt ils 
entendirent dans les rues , le bruit des chars , des 
chevaux , & les cris de joie du peuple. Auffitôt 
Griffon revêt fes armes étincelantes. Il eut été 
difficile d’en trouver de meilleures. C’étoit la fée 
Blanche qui en avoit trempé l’acier de fa main , 
& fes enchantemens les avoient rendues impéné- 
trables. L’amant d’Origille s’arma auffi , & partit 
avec Griffon. Leur hôte attentif à tout , leur fit 
préfenter de fones lances, & les accompagna. Il 
avoit auffi eu foin de les faire fulvre par des 
écuyers à cheval , &-çar des gens de pied deffinés 
à les fervlr. Ils arrivèrent fur la place publique , & 
peu empreffés de fe faire voir , ils fe tinrent à l’é- 
cart , afin d’obferver plus à leur aife les braves 
fils de Mars , qui entroient dans la lice , feul à feid 
ou plulieurs enfemble. Les uns par des couleurs 
mélangées avec art , annonçolent à leurs maîtref-' 
fes , leur joie ou leur douleur. On connolffoit au 
cimier ôc à la peintuj:e du bouclier des autres j, 
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s’ils avoîent à fe louer des faveurs de l’amour , ou 
à fe plaindre de fes cruautés. 

Les Sirlens avoient pris ces ufiges des Fran- 
çais , qui étolent alors les maîtres des lieux, 
que le Tout-Puiffant, revêtu d’un corps fem- 
blable au notre ^ daigna fanÛifîer par fa pré- 
fcnce , & que maintenant Tes chrétiens fuperbes 
& vils tour à la fols , ont la bafTeffe de laiffer 
profaner par des impies. Leurs armes qu’ils ne 
devrolent employer que pour raccrolflement de 
notre fàinte religion , ils les tournent contre 
fes vrais croyans. Français , Efpagnols , Helvé- 
tiens , Allemands , fongez à de plus honorables 
conquêtes , & noubliez pas que nous adorons le 
même Dieu que vous. Rois très-chrétiens & ca- 
tholiques , fi vous voulez mériter ces titres* au- 
gures que la religion' vous donne , pourquoi maf- 
facrez-vous fes plus chers enfans î Pourquoi tes 
dépouillez-vous de leurs biens ? Pourquoi ne re** 
prenez-vous pas la cité fainre , que vous vous 
étiez lalfTc enlever par de vils apoftats ? Pourquoi 
k Turc poflède-t-it Conftantinople & ta plus 
grande partie de l’Eiuope & de l’Afie? Braves 
ifpagnois, ft’êtes-vous pas voilins de ces AfrÎ4- 
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quains, qui vous ont fi cruellement outragés? Ce- 
pendant vous abandonnez une aufli jufte ven- 
geance pour défoler nos provinces ! Et toi , mal- 
heurcufe Italie , impur réceptacle de tous les 
vices , jufqu’à quand refteras-tu dans ton affou- 
piflement ? ne rougiras-tu jamais de fubir le joug 
des nations , qui furent autrefois tes efclaves ? 
Barbares Helvétiens , dont la guerre eft l’unique 
métier , fi la famine au teint pâle vous arrache de 
vos montagnes , & vous fait defcendre dans les 
plaines fertiles de la Lombardie pour y vivre 
dans les délices , ou y trouver la fin de vos maux 
dans un glorieux trépas, les riches états du Turc 
font à vos portes , chalTez-le de l’Europe , ou du 
moins de la Grèce. Voilà le digne moyen de vous 
tirer' pour jamais de votre milere , ou de périr 
honorablement. Le même butin s’offre aux Alle- 
mands vos voifins. Là font les richeffes que Conf- 
tantin enleva de Rome , là coulent le Paélole & 
l'Hermes , dont les ondes charient l’or le plus pur. 
La Migdonie , la Lydie , ôc tant d’autres pays 
fi fameux chez les anciens touchent prefque à vos 
fauvages climats. Et toi , magnanime Léon , qui 
portes le fardeau des céleftes clefs , ne laiffe pas 
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l’Italie dont tu tiens les rênes-, s’abandonner à un 
funefte fommeil î Tu es fon p>afteur , & le ciel 
a remis entre tes mains le bâton paftoral pour 
«{ue tu éloignes les loups ravifTans de ce troupeau 
conHé à tes foinsr 

Mais comme je m’écarte de ma route en paflant 
ainfi d’un fujet à un autre f je n’en fuis cependant 
pas encore allez loin, pour ne pas la retrouver 
promptement. Je vous difois que les Siriens s’ar- 
«loient à la manière des Français , & qu’une foule 
de guerriers revêtus de cafques & de cuiraffes 
formulent un brillant fpeâacle dans la place de 
Damas. Les dames placées llir des échafauds jet- 
toient des fleurs de toute elpèce lûr les cheva- 
liers. Chacun d’eux , curieux de fe faire remar- 
quer , couroit dans la lice , on livrolt des aflauts:. 
Mais tous n’avoient pas une égale hardieflfe j ou 
applaudiflbit à l’adrefle des uns, & la mauvaife 
grâce des autres excitoit des rifées. La récom- 
penfe du vainqueur devoit être ime armure don- 
née depuis quelquesjours au roi par un marchant! 
qui l’avolt trouvé fiir la rouie de l’Arménie. No- 
randin y avolt joint tme cotte d’armes magnifique, 
cnriclûe d’or de pierreries. Si le roi eût connu 
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la valeur de ces armes , il en eut fait plus de cas 
que de tous fes trcfors , & quelque généreux 
qu’il ftit , il ne les eut pas deftinées pour le prix 
du tournoi. Il feroit trop long de vous faire con- 
noître à préfent la perfonne qui les avoit dédai- 
gnées au point de les abandonner fur un grand 
chemin à la merci des palTans. Je vous en inftruirai 
une autre fois , maintenant il s’agit de Griffon. 

A fon arrivée fur la place , ce brave chevalier 
trouva plus d’une lance rompue. Déjà même on 
avoit tiré plufieius épées. Huit jeunes guerriers 
vaillans & exercés dans l’art des combats , s’é- 
toient réunis pour remporter l’honneur de cette 
journée , tous étoient princes , ou ilTus des famil- 
les les plus illuftres , & particulièrement attachés 
à Norandin, qui les chériffolt comme fes plus 
fideles amis. Ils dévoient tenir la lice pendant la 
journée entière contre tous ceux qui fe préfente- 
roient, & les combattre, à’abord avec la lance, 
& enfuite avec l’épée , tant que le roi le trouve- 
roit bon. Souvent dans ces divertifTemens , les 
cafques étoient brifés & les cuiraffes rompues, 
enfin ils reffembloient en tout à de cruels com- 
bats ; fl ce n’eft que le roi pouvoit les faire ceffec 
quand il le jugeoit à propos. 
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Cependant Martan , c’eft ainfi que fe nommoic 
l’amant d’Origille , aufll dépourvu de fens que de 
courage , fe prcfente dans la lice avec audace , 
comme fi la compagnie de Griffon lui en eût donné 
la force & la valeur. Il fe tenoit à l’écart, en 
attendant la fin d’un combat commencé entre 
deux autres chevaliers. Dans ce moment le prince 
de Séleucle , l’un des huit qui s’étolent engagés à 
tenir contre tout venant , porta un fi terrible coup 
de lance dans la vifière d’Ombrun qu’il l’étendit 
mort fur la place. On le plaignit univerfellement , 
car c’étoit un brave guerrier , & nul autre cheva- 
lier ne le furpaflbit en courtoifie. Alors Martan 
redoutant pour lui-même un fort pareil , revient à 
fa lAcheté ordinaire , fe trouble , & ne penfe plus 
qu’à fe retirer. Griffon qui s’intéreffoit à lui, 
n’oublia rien pour le raffurer , & fit tant par fes 
difcours & par fes inftances , qu’il l’engagea à fe 
préfenter contre un chevalier qui s’avançoit dans 
la lice. C’eft ainfi qu’un berger excite un chien 
timide contre un loup. L’animal épouvanté le fuit 
mais de loin , & tremble à la vue des dents me- 
naçantes de fon ennemi & des feux qui étincellent 
dans fes terribles yeux. L’infâme Martan, faos 
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être retenu par la préfence de tant de princes Sc 
de braves chevaliers , fe détourna pour éviter la 
rencontre de fon adverfalre. Il pouvolt encore re- 
jctter la faute fur fon cheval ; mais l’inftant d’après 
il fe comporta fi mal l’épée à la main , que toute 
l’éloquence de Démofthène n’eut pas fuffi pour 
couvrir fa faute ; on eut dit que fes armes étoient 
de carton , & non pas d’acier , tant il craignoit le 
moindre coup. Enfin il cède à fes craintes , & s’en- 
fuit en troublant les rangs. Âufiitôt on entend les 
éclats d’un rire univerfel , & par- tout où il pafle 
il s’élève parmi le peuple des huées & des cris 
moqueurs. Le lâche cherche à fe cacher , comme 
.. ces animaux timides , à qui on donne la chafle de 
tous côtés. 

Grilfon refte confus fur le champ de bataille. Il 
fe croit avili par la lâcheté de fon compagnon ^ 
& il fouffriroit moins au milieu d’un bûcher que 
dans cette affemblée. Son grand cœur eft embrâfé 
de courroux , & fes yeux étincellent de colère. 
Il fait que le peuple s’attend à le traiter comme le 
vil Martan , &. que fa valeur doit briller de tout 
fon éclat , dans une occafion où la plus légère 
faute paroîtroit énorme aux yeux prévenus des 
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fpe dateurs. Heureufement pour lui il n’étoit pas 
accoutumé à faillir dans ces fortes de combats. 
Déjà fa lance eft en arrêt , il pouffe fon cheval 
contre le baron de Sidonie , & lui porte tm fi ter- 
rible coup qu’il l’étend par terre. Tout le monde 
cft fiupris d’un événement auquel on s’atten- 
doit fi peu ; & on s’élève pour regarder plus atten- 
tivement. Griffon fournit une nouvelle carrière 
avec la même lance , & la rompt en trois mor- 
ceaux fur le bouclier du feigneur de Laodicée. 
Celui-ci fut renverfé fur la croupe de fon cheval ; 
fon corps s’inclina deux ou trois fois comme s’il 
alloit tomber , cependant il parvint à fe relever , 
tira fon épée , & courut fur le fils d’Olivier. Grif- 
fon , qui le voit raffermi fur fes arçons , fe dit en 
lui-même , ce que ma lance n’a pu faire , mon 
épée l’exécutera facilement ; & en même tems 
il en décharge fur fon cafque un coup fi accablant 
qu’il femble tomber du ciel. Ce terrible coup eft 
fuivi de devix autres non moins violens qui l’é- 
tourdiffent , & le font tomber de cheval. 

11 étoit venu d’Apamie deux freres accoutumés 
à refter vainqueurs dans toutes les joutes , Tarfis 
& Corimbe. Tout deux tooibent fous les coups 
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de Griffon. L’un vuide les arçons au premier 
choc, l’autre ne tient pas contre fon épée. Déjà 
l’on ne doute plus que le chevalier aux armes blan- 
ches ne remporte tout l’honneur du tournoi. Sa- 
linterne paroît enfulte dans la lice ; il étoit grand 
écuyer , & le roi fe repofolt prefque emlèrement 
fur lui des foins du gouvernement. Il avoit touv 
jours joui d’une grande réputation dans les com- 
bats. Indigné de voir un guerrier étranger fur le 
point de remporter le prix, il prend fa lance, & 
court fur Griffon avec de grands cris , & le défie 
en le menaçant. Celui-ci lui répond d’un coup de 
lance , qui perce à la fols fon bouclier , fa culraffe 
& fa poitrine. Le fer cruel paffe entre deux côtes , 
& fort tout entier par derrière. Ce coup fatlsfit 
tout le monde excepté le roi ; car Salinterne s’é- 
loit rendu généralement odieux par fon avarice. 
Griffon étend auprès du grand écuyer deux fei- 
gnems de Damas , Ermofile & Carmond , l’un 
commandoit les troupes du roi , l’autre étoit fon 
amiral. Le premier , enlevé légèrement de fes ar- 
çons , fut jetté loin de fon cheval. Mais le courfier 
du fécond ne put foutenlr le choc impétueux de 
.Griffon, & fe renverfa fur fon maître» Il ne reûoit 
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plus que le prince de Séleucle , guerrier plus re- 
doutable que les fept autres , & dont le courage 
& la vigueur étoient fécondés par un excellent 
cheval, & par des armes parfaites. Tous deux 
s’atteignirent à la vifière , mais le coup de Griffon 
plus fort que celui du Sirien l’ébranla fur fa felle. 
Ils jettent au loin les tronçons de leurs lances bri- 
fées , & reviennent l’un fur l’autre l’épée à la main. 
Griffon lui porte un premier coup capable de 
brifer une enclume , l’épée pénètre l’acier & l’i- 
voire d’un bouclier choifi entre mille , & eut fait 
en defcendant une large bleffure à la cuiffe du Si- 
rien , fi fon armure n’eût été double & de la meil- 
leure trempe. Dans le même moment le prince 
de Séleucle frappe Griffon avec tant de force à la 
vifière , que le cafque fe fût rompu , s’il n’eût été 
enchanté ainfi que le refte de fes armes. En vain 
le Sirien redouble fes coups , l’armure de fon ad- 
verfàire eft impénétrable ; & déjà la fenne brifée 
dans plufieurs endroits laiffe fon corps fans dé- 
■fenfe. Tout le monde voyoit combien le prince 
de Séleucle avoit de défavantage ; & fa vie cou- 
roit le plus grand rifque , lorfque Norandln fit 
ligne à fes gardes d’entrer dans la lice , pour fé- 
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parer les combattans , qui fe retirèrent chacun dé 
leur côté. Le roi fut généralement loué de cet 
aâe de bonté. 

Ainfi les huit guerriers , qui quelques inftans 
auparavant , avoient défié le monde entier, furent 
défaits par un feul homme , & obligés de fortir 
de la lice les uns après les autres. Il n’y refia plus 
que ceux qui étoient venus pour les combattre ; 
& cette fête qui devoit durer toute la journée, 
fiit terminée en moins d’une heure. Le roi qui 
vouloir cominuer ce divertiffement jufqu’au foir, 
defcendit de fon trône , fit fortir tout le monde 
de la lice , partagea les alTaillans en deux bandes , 
dont il égala de fon mieux le courage & les for- 
ces , & fit recommencer un autre tournoi. 

Griffon plus fenfible à la difgrace que la com- 
pagnie de Martan lui avoir attirée, qu’à l’honneur 
de fa viâoire, s’étoit déjà rendu à fon logement, 
la rage & le défefpoir dans le cœur. L^infême 
Martan employa tout ce que fa fauffeté pouvoit 
lui fuggérer , pour fe laver de cet affront , & la 
perfide Origille le féconda de fon mieux par fes 
artifices & par fes menfonges. Soit que Griffon 
crût oa feignit de croire fes proteflations , U 
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teçat fes excufes , & réfolut fur le champ de quit- 
ter fecretement avec eux Damas , de crainte que 
le peuple ne maltraitât Martan. Ils gagnèrent donc 
les portes de la ville par des rues détournées. A 
peine avoient-ils feit deux milles, que Griffon, 
dont le cheval étoit fatigué , 8c qui lui-même 
avoit befoin de repos , s’arrêta dans une hôtel- 
lerie ; il s’y débarraffa de fon cafque ainfi que de 
fes autres armes , fit ôter les harnois des chevaux, 
fe renferma feul dans une chambre , 8c s’y jetta 
fur un lit. A peine fut-il couché , que fes yeux fe 
jFermèrent 8c qu’il s’endormit profondément. 

Pendant qu’il goiitoit ainfi les douceiu*s du fom- 
meil , Martan 8c Origille qui fe promenoient dans 
un jardin voifin , y tramèrent le plus abominable 
complot qu’on puiffe imaginer. Martan forma le 
bifarre projet de prendre le cheval , les armes 8c 
les habits de Griffon pour aller fe préfenter devant 
Norandin , comme le chevalier qui avoit donné 
dans le tournoi tant de preuves de valeur. Ce noir 
deflein fut auffitôt exécuté que conçu. Il s’empare 
du cheval plus blanc que la neige , du bouclier , 
du cafque , de la cuiraffe de Griffon , 8c prend la 
route de Damas avec fa maitreffe 8c le refie de fa 
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ûiite. 11 arriva fur la place publique de cette vîfiè 
dans le moment oîi la joute finlflblt. Alors le roi 
qui ignoroit le nom du vainqueur, ordonna de 
chercher le chevalier dont le cafque étoit orné de 
plumes blanches, & dont les vêtemens ainfi que 
le cheval étoient de la même couleur. Semblable 
à l’âne revêtu de la peau du lion , Martan fe pré- 
fente au roi fous les armes de Griffon. Ce prince 
qui favoit eftimer la valeur , fe leve pour aller à 
(à rencontre , l’embraffe , le ferre dans fes bras , 
& le fait placer à fês côtés. 11 ne croit pas encore 
fa valeur affez récompenfée par tant d’honneurs 
& par les louanges qu’il lui prodigue ; il veut qu’il 
(bit proclamé vainqueur au fon des clairons , & le 
nom infâme de Martan prononcé à haute voix 
retentit dans toute la ville accompagné des titres 
les plus honorables. Lorfque Norandin quitta la 
place publique , il voulut encore que le cheval de 
Martan marchât à côté du fien. Hercule ou le dieu 
Mars fiiffent defcendus du ciel , qu’ils fe feroient 
trouvés comblés de tant de faveurs. Le roi le logea 
magnifiquement dans fon palais , & eut pour Orl- 
gille toutes les attentions & tous les égards qu© 
méritoit la dame d’un li parfait chevalier. Les. 

dames 
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dafties de fa cour & fes principaux courtifaûs s’em-, 
preflblent de lui rendre leurs hommages. 

Mais revenons à Griffon qui s’étant endoftni 
dans la plus parfaite fécunté , ne fe réveilla que le 
foir. Dès qu’il fut levé , comme il vit qu’il étoit 
déjà tard , il courut promptement à l’appartement 
oîi il avoit laiffé la perfide Origille , l’impofteuf 
qui fe difoit fon frère ^ & le teffe de leur fuite ; 
leur abfence » & fes armes qu’il ne trouvûit plus 
lui donnèrent quelques foupçons» qui redoublé- 
rent lorfqu’il vit celles de Martah à la place deS 
fiennes. Dans ce moment l’hôte futvini & lui 
apprit que fon compagnon vêtu de blanc & monté 
fur un cheval de la même couleur, étoit parti de- 
puis quelques heures , & aVoit pris le chemin de 
Damas avec la dame & fes écuyers. Les yeux de 
Griffon fe defliHent , il remonte par degrés jufqu’à 
la fource de l’horrible perfidie dont il eft la vic- 
time , & il voit à fon grand regret que Ce fcélérat 
eft l’amant & non pas le frère d’Origille. Il fe repent 
alors de fa folle crédulité , qui lui avoit fait mé- 
prifer les fages avis du pèlerin y pour ajouter foi 
aux difcours d’une femme qui l’avoit déjà trahi fi 
fréquemment* Q.n’a p<V fu fe venger quand il le 
Tome //, L 
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pouvolt , & maintenant qu’il voudroit punir foa 
ennemi , le traître s’eft dérobé à fes coups. L’ex- 
cès de fon imprudence le réduit à prendre les 
armes &c le cheval de ce miférable. 11 eut bien 
mieux valu pour Griffon marcher fans armes & 
même nud , que d’endoffer cette cuiraffe fouillée , 
de porter ce bouclier couvert d’opjM-obre ou ce 
cafque l’objet des rifées ; mais dès qu’il s’agiffoit 
de fa maitreffe , fa raifon égarée cédoit entière- 
ment à fes fens. 11 arriva à la ville de Damas envi- 
ron une heure avant la fin du jour. 

Près de la porte par oh il alloit entrer , étoit 
fitué un fuperbe château plus agréable par la ma- 
gnificence & la commodité de fes appartemens » 
qpie recommandable par fa force. C’étoit là que 
le roi y les princes & les grands de Sirie avec une 
foule de dames du plus haut rang y aflis dans ua 
fallon voluptueux autour de pluüeurs tables , goû-^ 
toient les délices, d’un fplendide feftin. Ce falon^ 
ainfi que le refie du fort , s’avançoit au-delà des 
murs & dominoit au loin fur une vafte plaine ôc 
fur les diverfes routes qui conduifoient à la tnlle. 
Griffon qui arrivoit de ce côté , couvert des armes 
i^nqminieufes de fon indigne rival y fut remarqué 
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^bur fon rtialheiir par le roi & par toute fa couTi 
Auditôt les daines & les chevaliers qui le pre- 
noient pour celui dont il portoit les armes , partl- 
fent d’un éclat de rire. L’infame Martan qui jouif- 
foit de la plus grande faveur auprès du roi , étoit 
placé immédiatement au-deflbus de ce prince , Sc 
fa digne maitreffe fe trouvoit à côté de lui. No^ 
tandin leur demanda en Hant, quel étoit le lâché 
alTez peu foigneux de fon honneur pour ofer repa- 
toître avec tant d’audace j après avoir donné des 
preuves fi multipliées de fa balTeire. Il me femblé 
bien extraordinaire, ajouta-t-il, qu’un guerrier tel 
que vous , ait cholfi pour compagnon l’homme là 
plus lâche & le plus vil de tout l’Orient. PeUt-êfré 
ne l’avez-vous fait que pour relever davantage 
Votre valeur par lui eontrafte aufll frappant. Jé 
Vous réponds que fans la confidérarion que VOüà 
inéiitez , Je le traltefois aufli ignohiinieufement 
que ]è traite ordinairement fes pareils, & que dé 
fa vie il n’bublierolt à quel point je dételle la lâ- 
cheté ; mais s’il reïle impuni , je veux du moins 
qu’il fâche qu’il doit cette grâce à l’honneur dé 
a’être trouvé avec vous. 

"Martan dont l’aroe étoit le réceptacle intpüf dé 
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tous les vices , répondit au roi : Sire, je ne fau- 
Tois trop vous dire quel eft ce miférable. Je l’ai 
xencontré,par hazardfur la route d’Antioche. D’a- 
jjrès fon extérieur, j’avois cru pouvoir l’admettre 
^ans ma compagnie , & je n’ai reconnu mon er- 
reur que dans le moment où il s’eft couvert d’op- 
probre. J’en ai été fi outré que peu s’en eft fallu 
que je ne l’aie puni fur le champ, & jamais il n’eût 
manié de lance ou d’épée , fi je n’avois été retenu 
par les égards dus à l’aflemblée , encore plus 
par mon refpeft pour vous. Mais je ne voudrois 
pas que pour avoir palTé un jour ou deux dans ma 
compagnie , il échappât au jufte fupplice qu’il 
« mérité. Sa lâcheté m’a couvert d’une honte dont 
le fouvenir ne s’eftaceroit jamais de mon cœur, 
s’il n’en étoit puni ; & j’aimerois mieux que cèt 
infâme fût pendu à l’un de fes créneaux, que de 
vous voir violer les loix de la chevalerie , 8c laif- 
fer en ma faveur fon crime impuni. Cet afte de 
juftice, digne d’un auffi grand prince que vous, 
jTervira à jamais d’exemple à fes pareils. Origille, 
fans avoir befoin d’être prévenue, vint auflitôt à 
l’appifi de tout ce qu’avoit dit Martan. Il n’eft pas 
alliez criminel , répondit le roi pour mériter de 
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perdre la vie. Jè veux feulement que pour expier 
fa faute , il fafle demain à lui feul les honneur? 
d’une autre fête. Et fur le charopil appellaunde 
fès barons &c lui donna des ordres. 

Le Baron prit avec lui quelques foldats armés 
& fut fe pofter à la porte de la ville , où il atten- 
dit en filence l’arrivée de Griffon. Dès qall parue 
on fe /etta lùr lui , & on le prit entre Tes deujc 
ponts y fans qu’il pût fe défendre : auffitot on 1er 
traîna honteufement dans un affreux cachot, où iP 
refta jufqu’au lendemain. A peine le foleil fort! 
du fein de Thétls , commençoit à chaffer le» 
ombres des montagnes, 6c à dorer les cimes des 
Alpes , que Manan, dans la crainte que Griffon ne 
parvint fe faire entendre & à découvrir fês four-^ 
berles, prit congé du roi & partit. Norandin atr— 
rolt bien voulu le retenir plus longtems pour qu’l? 
afllflât au fpeftacle que Ton préparoit ; mais le 
traître allégua de bonnes raifons pour s’én dlf^en»- 
fer. Au prix de la viâoire qu’il n’âvoit pas rem*- 
portee, le roi joigmt encore de riches' préfens^ 
&c fur-tout un écrit conçu dans les termes les. 
plus flatteurs qui le décoroit des titres les pltts- 
honorables, Laiffons4e aller r je-puis vous aflurcr^ 
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qu’avant peu il recevra le digne falaire de fa dé-* 
loyauté. 

Cependant Griffon étoit ignominieufement 
traîné fur la place publique. On l’avoit dépouillé 
de fon cafque & de fa cuirafle. Semblable aux 
(nalfaiteurs que l’on mène au fupplice , il étoit fur- 
un char, tiré lentement par deux vaches exté-* 
nuées de faim & de maladie. D’impures courti' 
ianes &C des femmes vieillies dans l’infamie, 
conduifoient tour à tour ce char en accablant 
d’outrages l’infortuné Griffon. Les enfans le fati-s 
guoient encore plus. ; car outre leurs cris infuf- 
tans , ils l’^uroient tué à coup^ de pierres , fi on 
PC les en eût empêchés. Les armes qui avoient 
çaufé fon malheur , attachées derrière le char , 
étoient traînées dans la boue , comme elles le mé- 
titoient. Tout ce cortège s’arrêta devant un trir 
liunal où le fils d’Olivier entendit prononcer l’ar- 
rêt qui le condamnoit à expier par fa honte la 
lâcheté d’un autre ; & fur le champ un hérault le 
plublia au fon des trompettes dans les places, 
publiques. On le promena enfuite dans toutes 
les rues, dans tous les* carrefours de Damas , 
çù qn lui fit des indignités, de toute efpèce. 
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Enfin le peuple le condulfit hors de la ville , dontf 
il croyoit le bannir pour jamais. Mais à peine lui 
eùt-on ôté les fers des pieds , & fes mains furent- 
elles libres , qu’il faifit cette épée & ce bouclier 
couverts de fange , &fe jetta fur le peuple ftupide 
& défarmé , qui l’avolt fuivi. Réfervons pour 
un -autre chant la fuite de cette hiftoire. ü eft 
tems que celui-ci finifle. 
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M AGNANiME Alphonfe , je me fius toujours 
fait) &c je me ferai toujours un devoir de louer 
vos rares qualités, quoique mon Itile peu propre 
à les célébrer , vous prive peut-être d’une partie 
de la gloire qui vous eft due. Mais de toutes vos 
vertus , celle qui m’ell la plus chère , celle à la- 
quelle mon coeur & ma bouche applaudiflent avec 
le plus de tranfport , c’en la bonté avec laquelle 
vous écoutez les paroles qu’on vous adrefle fans 
cependant ajouter foi trop légèrement à ce que 
l’on vous dit. Souvent je vous ai vu ingénieux en 
faveur des abfens , imaginer des r^fons pour les 
julHfier ) ou du moins leur réferver une oreille non 
prévenue. Jamais vous ne condamnâtes perfonne 
fans l’entendre, ■& docile à la raifon, vous at- 
tendez des jours , des mois , des années entiè- 
res, avant de croire quelqu’un coupable. 

. Si Norandin en eût agi de même , il n'eut 
pas traité Griffon comme il le fit. Aufii votre la- 
geffe vous honora toujours , & fon imprudence 
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le couvrit de honte. Il eut à fe reprocher le maf- 
(acre de fes fujets , que GrilFon tailloit en pièces. 
En un moment plus de trente furent immolés au> 
tour du char. Les autres épouvantés fuient par> 
tout oii la crainte porte leiu's pas incertains. Les 
ims errent dans les champs , les autres fe preiTent 
de rentrer dans la ville , & s’écrafent mutuelle- 
ment aux portes. Griffon ne profère pas un feul 
mot ; mais banniffant de fon coeur tout fentiment 
de compaflion , il maffacre à grands coups d’épée 
ce peuple défarmé , & venge dans des flots de 
fang les outrages qu’il a reçus. Dans le nombre de 
ceux qui arrivèrent les premiers à la ■rille , quel- 
ques-uns plus occupés de leurs craintes , que du 
ialut de leurs concitoyens hauflerent le pont. 
D’autres , la pâleur de la mort fur le front 6c les 
larmes aux yeux , continuèrent à fuir fans fe re- 
tourner, & remplirent tous les quarriers de 
Damas de tumulte , d’allarmes & de confiifion. 
Tandis qu’on lève le pont , Griffon faifit pour leur 
malheur deux de ces miférables. U écrafe l’un 
contre un rocher. Il faifit l’autre par la poitrine ^ 
& le lance au milieu de la ville par deffus les mu- 
railles. Un froid mortel glaça le cœur des habi- 


DIgitized by 


C H A N T X V I I I. 171 
tans f lorfqu’ils virent cet infortuné tomber <hi 
haut des nues. Us craignirent que , dans fa colère, 
GriUbn ne fhmchît d’un faut les murs ; le fou- 
dan d’Egypte aux portes avec fon armée ne cau- 
feroit pas une femblable conUemation. Le cli- 
quetis des armes , le bruit de ceux qui s’entre- 
choquent en courant , les cris des fentinelles , le 
fon des tambours & des trompettes retentiflent 
jufqu’au ciel. 

Mais remettons à une autrefois la fuite de ce 
récit , pour rejoindre le roi Charles , que nous 
avons laiffé marchant à la rencontre de Rodo- 
mont , quimalTacroit fon peuple. L’empereur avoit 
avec lui Ogier , Naimes , Aviné , Avole , Othon 
& Bérenger. Armé de fa peau de ferpent , le fé- 
roce Sarafin foudnt à la fois l’effort des huit lances 
de ces guerriers. Un vaiffeau battu parla tempête 
ne fe relève pas plus facilement , lorfqu’un vent 
favorable vient à fouffler , que Rodomont ne t&- 
fifte à ce choc qui auroit renverfé une montagne. 
A ces huit chevaliers fe joignent Edouard & Ari- 
mane , qui venoient d’entrer dans Paris ; & tous 
cnfemble fondent fur le cruel Sarafin. Quand le 
fougueux aqviilon ou les vents du midi déracinent 
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les frênes & les pins fur la cime des montagnes ; 
les murs inébranlables d’une tour bâtie fur les ro- 
chers des Alpes ne frémiffent pas plus horrible- 
ment que ce Saralin enflammé d’orgueil & altéré 
de lang. La foudre ne fuit pas l’éclair avec plus de 
rapidité que la vengeance ne fuit la colère de ce 
forcené. L’infortuné Hugjies de Dordogne fe trou- 
voit alors le plus près de lui. U lui fend la tête 
jufqu’aux dents , malgré la dureté de fon cafque.. 
Dans le mêipe moment , on lui porte mille coups ; 
mais la dure écaille qui le couvre tout enties 
n’en eft pas plus offenfée qu’une enclume par la 
pointe d’une éguille. 

Les remparts de la ville font abandonnés , les 
mms relient déferts , parceque Charles a raflTem- 
blé toutes fes forces dans, l’endroit où elles font 
le plus néceflTaires. Le peuple à qui il avoit fi peu 
fervi de vouloir fe fauver , accourt de tous côtéa 

V 

fut la place , & l’exemple de l’empereur fait re- 
trouver à chacun fes armes ÔC fon courage. Lorf- 
que dans l’enclos d’une lionne nourrie depuis 
longtems dans les combats , on lâche pour fervlc 
de fpeflacle au peuple , im taureau farouche , 
les jeunes lionceaux effrayés par les mugifre-: 
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mens , 6c par les cornes menaçantes de cet 
animal Inconnn jufqu’alors pour eux, tremblent 
& fe retirent à l’écart ; mais fi leur terrible mete 
s’élance fur le monftre , ÔC lui fait une bleffure , 
ils veulent aüffi enfanglanter leurs ongles ; ils 
l’aflaillent de tous côtés. Il en eft de même de 
Rodomont. On lui lance des traits des fenêtres & 
dü haut des toits. On l’attaque de près avec 
encore plus de fureur. La foule des gens à pied 
6c à cheval eft telle , qu’à peine le lieu peut les 
contenir. Le peuple y abonde de toutes parts 
comme de nombreux eftains d’abeilles autour de 
leur roi : 6c quand cette multitude s’ofFriroit aux 
coups de Rodomont nue 6c défarmée , vingt jours 
ne lui fuffiroient pas poiu: l’exterminer. * 

L’infidele commence à fe lafler de foutenir feul 
cet étrange combat. Il ne fait trop comment il for- 
tira de cette aventure. Le peuple femble renaître 
fous fes coups , ÔC à chaque inftant la foule aug- 
mente. Il voit que s’il n’eflàie de fortir de la 
ville, maintenant que fon corps vigoureux n*a 
reçu auame bleffure , il fera peut-être trop tard 
de le tenter dans un autre moment. Dans cette 
idée il porte à l’entour de lui fes regards terri- 
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blés, & U voit que le palTage lui eft fermé de tous 
côtés ; mais il faura bien s’en frayer un large à 
travers des flots de fang. Dans fa fureur il fe pré- 
cipite l’épée à la main fur les troupes Angloifes 
qui venoient d’entrer dans la ville fous les ordres 
d’Edouard & d’Ariman. Tel qu’un fougueux tau- 
reau longtems excité par une troupe de chiens, 
rompt les barrières autour defquelles le peuple 
s’emprefle en foule , & écrafe fous fes pieds ou 
perce de fes cornes ceux qui ne fe font pas déro- 
bés à fa fureur par une prompte fiiite : tel & plus 
terrible encore , Rodomont renverfe ce qui s’op- 
pofe à fon paflage. Tous fes coups portent. Il abat 
quinze ou \dngt têtes , & il coupe autant d’hom- 
mes par la moitié du corps , aufll facilement qu’un 
jardinier taille le farment de la vigne , ou les 
branches d’un jeune faule. Le fier Africain tout 
dégoûtant de fang pourfuit fa route à travers les 
cadavres & les membres épars de fes ennemis 
taillés en pièces , & quitte enfin cette place. Mais 
fa retraite n’a pas l’air d’une fuite ; il examine 
comment il pourra for tir de la ville fans danger , 
& il prend le parti de gagner l’endroit où la 
rivière coule au-deffous de l’ifle , & fort des murs 
de Paris. 
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Le peuple ôc les foldats enhardis par fa retraite , 
te pourfuivent & le harcèlent dans fa marche. Tel 
dans les forêts de Numidie un lion généreux lancé 
par une troupe nombreufe de chafleurs , montré 
encore du courage en fuyant , & les menace en 
s’enfonçant lentement dans l’épaiffeur d’un taillis. 
Ainii Rodomont toujours inacceflible à la crainte , 
marche à pas lents & tardifs vers le fleuve, à tra- 
vers une forêt de lances, de piques & de dards. 
Emporté par fon courroux il fe jette encore deiuc 
ou trois fois au milieu de fes ennemis , dent il a 
déjà fu fe tirer , & il y trempe de nouveau fon 
épée dans leiu- fang. Mais enfin la raifon l’emporte 
fur fit fureur , il craint de fe rendre le retour im- 
pofllble , & pour fe fouftraire à tout danger , il 
s’élance dans la rivière, qu’il traverfe à lavage 
avec fes armes , aulli facilement que s’il eût été 
entouré de liège. Afrique ! jamais tu ne produifis 
un femblable guerrier , quoique tu te vantes 
d’avoir donné le jour à Ântée , à Annibal. Ro- 
domont parvient à l’autre bord, fe défefpère à 
la vue de cette ville , qu’il a parcourue d’un bout 
à l’autre , fans pouvoir la détruire. Dans fon or- 
gueil &c dans ia rage , il gémit , il pouflê de pro- 
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fonds foupirs; il Jure d’y rentrer, & de n’en paâ 
fortir qu’il ne l’ait anéantie. Pendant qu’il fe livré 
ainli aux tnouvemens les plus impétueux ; il ap-> 
perçoit le long du fleuve quelqu'un, dont la pré« 
fence modère fon courroux , & rallentit l’aâitnté 
de {3. haine. Vous faurez dans un moment quel 
eft ce perfonnage , mais auparavant j’ai d’autres 
chofes à vous apprendre. 

L’archange Michel avoit, ainfi qüe je vous l’ai 
dit , commandé à l’altière difcorde de porter fes 
feux dans le camp des Saraûns , d’armer leurs plus 
braves guerriers les uns contre les autres* Le foir 
même elle partit du monaflère , oh elle laifla la 
Fraude poiu- faire une guerre fourde en fon ab- 
fence , & attifer fes feux jufqu’à fon retour. Elle 
crut^epour réufllr plus facilement , elle devoit 
emmener l’Orgueil avec elle ; il ne lui flit pas 
difficile de le trouver , ces deux vices habltoient 
le même lieu. L’Orgueil la fuivit , mais auparavant 
il chargea l’Hipocriûe de le remplacer pendant fon 
abfence , qui ne devoit pas être de longue durée* 
L’implacable Difcorde fe mit donc en route , dans 
la compagnie de l’Orgueil. Bientôt ils rencontré» 
rent la Jaloufie , qui,la défolaiion dans le coeur, Sc 

les 
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les larmes aux yeux ,prenoient aufli le chemin du 
camp des Sarafins.A côté d’elle étoit im Nain de la 
plus petite flature , que la belle Doralice envoyoit 
au roi de Sarfe pour lui porter de les nouvelles. 
Lorfque Mandricard s’étoit rendu maître de cette 
princefle , elle avoit dépêché fecretcment ce Nain , 
pour en inllruire Rodomont. Elle efpéroit que fen- 
fible à fon malheur , il emploieroit tout fon cou- 
rage pour la délivrer , & qu’il tireroit une ven- 
geance cruelle de fon ravilTeur. La Jaloufie qui 
avoit rencontré ce Nain , & deviné le fiijet de fon 
meflage , s’étoit mife à fes côtés dans l’efpoir de 
jouer un rôle dans cette aventure. La Difcorde 
vit avec plaifir la Jaloufie ; mais elle flit encore 
plus flattée lorfqu’elle fut le motif qui conduifoit 
fes pas , & qu’elle pouvoit lui être très-utile. Elle 
crut avoir trouvé un digne fujet de querelle entre 
Rodomont & le fils d’Agrican. Elle faura bien 
imaginer d’autres moyens de brouiller irrévoca- 
blement les autres chefs. Elle fe met donc à la 
fuite du Nain , & marche avec lui vers le camp 
des Infidèles. Ces trois furies arrivèrent fur le 
bord de la Seine, précifément dans l’inflant où Ro- 
domont venoit de la traverfer à la nage. 

Tome I If M 
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Dès que ce prince reconnut le meflàger de fa 
dame , fon courroux fe calma , fes yeux s’adouci- 
rent , & fon cœur treflàillit de joie. Il ne s’atten- 
doit affurément pas à apprendre que quelqu’un 
eût ofé outrager l’objet de fes feux. Il courut au- 
devant du Nain. Que fait notre commune maî- 
trelTe , lui demanda-t-il en fouriant ? Où t’envoie- 
t-elle î L’infortunée Doralice , répondit le Nain , 
n’eft plus , ni votre maîtreffe, ni la mienne. Elle 
eft au pouvoir d’un autre. Hier nous avons ren- 
contré un chevalier qui nous l’a enlevée malgré 
nous , & qui l’a emmenée avec lui. A ces mots la 
Jaloufie, plus froide que le venin de l’afpic , entre 
dans le cœur de Rodomont , & s’en empare en- 
tièrement. Le Nain pourfuit fon récit , & lui ra- 
conte comment un feul homme s’eft emparé de la 
princeffe , après avoir tué prefque tous ceux qiû 
l’accompagnoient. Alors la Difcorde prend le cail- 
lou dont les veines recèlent fes feux , & le frappe 
d’un acier étincelant. L’Orgueil lui fournit un 
amorce lûre , le feu prend dans le moment , & fe 
communique à l’ame du Saraiin , qui déjà ne peut 
plus le contenir. Il foupire , il frémit , & fon vi- 
fage effroyable femble menacer le ciel & la terre. 
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Lorfqu’au retour de la chaffe , une tigrefle trouve 
dcferte l’antre où elle a laiffé fes petits , doux 
objets de fa tendrefle , elle tourne d’abord 
autour d’elle des regards inquiets-; & bientgt 
fùre qu’on les lui a enlevés , elle fe livre à 
toute fa rage. Elle parcoiu-t les montagnes & 
les forêts en pourfuivant le raviffeur. Les hor- 
reurs de la nuit ne ralentilTent point fahaine.Rem- 
pli d’une femblable fureur, Rodomont fe tourne 
vers le Nain. Marchons , lui dit-il ; & foudain il 
part fans prendre de cheval ni de char , & fans 
prévenir fes amis. La foudre ne traverfe pas plus 
rapidement les airs enflammés , qu’il ne parcourt 
les campagnes. Il n’a pas de cheval; mais quel 
qu’en foit le maître , il fe promet bien de s’em- 
parer du premier qu’il rencontrera. La Dlfcorde , 
qui devine fon deffeln , regarde l’Orgueil en fou- 
riani , lui dit qu’elle veut faire trouver à Rodo- 
mont un cheval qui caufera de nouveaux débats, 
& prend fes mefures pour qu’il ne puilTe pas eft 
rencontrer d’autres. Mais abandonnons cette furie 
pour retourner à Charlemagne. 

Après le départ de Rodomont, l’empereur fit 
éteindre les feux qu’avoit allumé ce cruel Sarafin 

Mij 


i8o Roland furieux. 

Eiifuite il raflembla fes troupes , en diftrlbua une 
partie dans les endroits les plus foibles , & fit 
marcher le refte contre les Infidèles , pour déter- 
nÿner en fa faveur le gain de la bataille : elles eu- 
rent ordre de fortir [>ar toutes les portes de Paris, 
depuis celle de S. Germain jufqu’à celle de S. Vic- 
tor , & de fe réunir dans une vafte plaine , près 
celle de S. Marcel. Il les y exhorta à faire un tel 
carnage des ennemis, qu’ils s’en relfouvinflent à 
jamais. Chacun fe rangea enfuite fous fes éftn- 
dards , &c il donna le fignal de la bataille. 

Cependant le roi Agramant étoit remonté fur 
un autre cheval , malgré tous les efforts des chré- 
tiens , 6c il fe livroit un terrible combat entre ce 
prince 6c Zerbln. Lurcain étoit aux prifes avec 
Sobrln. Renaud attaqué par un bataillon tout en- 
tier , l’ouvroit , le mettoit en déroute , le tailloit 
en pièces à l’aide de fon courage 6c de fa bonne 
fortune. Tel étoit l’état de la bataille , lorfque 
l’empereur attaqua l’arrière-garde de l’armée , du 
côté oîi le roi Marfile avolt réuni fous fon éten- 
dard l’élite des guerriers de l’Efpagne. Charles 
qui avoir placé fon infanterie au centre , 6c fa ca- 
valerie fur les ailes , s’avance contre les ennemis 
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• au bruit des tambours & des trompettes , qui re- 
tentlflent jufqu’au ciel. Déjà les efcadrons Sara- 
€ns commençoient à plier , & bientôt ils enflent 
été rompus & mis en déroute , fans efpérance de 
pouvoir fe rallier, lorfque Grandonius ScFalfiron, 
qui s’étoient fouvent vus réduits à de plus cruel- 
les extrémités , parurent à leur tête avec Balu- 
gant , Serpentin & Ferragus , qui crloit à fes fol- 
dats ébranlés : Mes amis, mes compagnons, ô 
vous , les plus braves des guerriers , gardez vos 
rangs ; tous les efforts des ennncmls fe brlferont 
contre nous , fi nous nous comportons en gens de 
cœur; fongez à la gloire immortelle, au butin 
immenfe que la fortune vous offre , fi vous rem- 
portez la viâolre ; fongez à l’opprobre , aux mal- 
heurs de toute efpèce qui fuivront votre défaite ! 

Il avolt déjà falfi une forte lance , & rcnverfé 
Bérenger , qui combattolt contre Argafiffe , 
dont il avoit brifé le calque. Dans le même infiant 
fa terrible épée fait tomber huit autres guerriers , 
& chacun de fes coups étend à fes pieds le cava- 
lier & le chevaL 

D’un autre côté le fer de Renaud moiflonne tant 
de Sarafins , qu’il efi impofUbte dé les compter. ' 
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Tout cède à fa force & à fon courage. Zerbin & ■* 
Lurcain ne font pas moins empreffés de donner 
des preuves à jamais mémorables de leur valeur. 
L’un tue Balaftre , l’autre brife le cafque de FiiTa- 
dure. Le premier commandoit les troupes d’Al- 
cerbe , autrefcds fous les ordres de Tardoc , l’au- 
tre régnoit fur les peuples de Zamore , de SafFe 
& de Maroc. 

Il y avoit aulîi parmi les Africains de braves 
chevaliers qui mamoient fupérieurement la lance 
& l’épée , & dont je ne lailTerai pas les hauts faits 
dans l’obfcurité. Je n’oublleral point l’illurtre fils 
d’Almont , le vaillant Dardinel , roi de Zumara. 

Il abattit avec fa lance , Hubert de Melford, Claiv 
de Dubois , Elle & Dauphin de la Montagne ; 
avec fon épée , Anfelme de Stafford , Raimond de 
Londres & Pinamont.De cesfept braves guerriers, 
deux tombèrent étourdis des coups , quatre fu- 
rent tués , un feul fut blefïe. Mais malgré toute 
fa valeiu- il ne peut retenir fes troupes , & les 
engager à foutenir le choc des français moins 
nombreux , mais plus vaillans & plus exercés au 
combat que fes troupes. Ceux de Zumora, de 
Settes, de Maroc, &c de Canara s’ébranlentpour 
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fuir. Les foldats d'Alzerbe font encore plus épou- 
vantés. Le brave Dardinel fait tous fes efforts 
pour les arrêter , & tantôt par des prières, tan- 
tôt par des reproches f il tâche de ranimer Fhon- 
neur expirant dans leur ame. Si jamais , leur di- 
fbit-il , Almont mérita que vous conferviez fon 
ibuvenir , abandonnerez-vous fon fils au milieu 
de fes ennemis? Soutenez ce premier effort, je 
vous en conjure par majeuneffe,fur laquelle vous 
avez conçu de fi flatteufes efpérances. Ne foufirez 
pas que ces miférables Chrétiens vous taillent en 

pièces , & vous privent pour jamms ditplaifir de 

« 

levoir votre patrie. La valeur feule peut vous 
en ouvrir les chemins , qui font fermés de tous 
côtés par de hautes montages , & par de vaftes 
murs. Il vaut Ifien mieux mourir ici , les armes 1 
la main , que de vous livrer à la merci de ces bar- 
bares , qui vous feront périr dans d’affreux fup- 
plices. Tenez bonj oppofez à vos ennemis «ne 
ferme réfiftance , c’eft la feule reffource qui vous 
refte.Ainfi quenous ces vlh Chrétiens n’ ont qtv’une 
tde à perdre, & que deux bras pour fe défendrc- 
Edlt, & en même tems il porte «n coup mortel 
aut comte Ottonley.. 

Mûr 
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Au nom d’Almont le courage fe ranime , les 
bataillons ébranles fe rallient , les rangs fe reffer- 
rent & font face à l’ennemi. Guillaume de Bur- 
nich paflbit de la tête tous les autres Anglois. 
D'un coup d’épée Dardinel l’égale à fes compa- 
gnons. Dans le même moment la tête d’Aramon 
de Cornouailles va tomber à côté de la fienne. 
Son frère court foudain pour le venger; mais 
Dardinel le fend depuis les épaules jufqu’au bas de 
l’eftomac. Il plonge enfuite fon épée dans les flancs 
de Bogue de Vergal , & le dégage ainfi de la 
parole qu’il avoit donnée à fa femme. L’infortuné 
lui avoir promis de ne pas paflTer fix mois fans la 
revoir. Dardinel volt s’avancer vers lui Lurcaln , 
qui venolt de tuer Dorchln d’un coup dans la 
gorge , & qui avoir fendu la tête de Gardon. 
Altée , que Dardinel aimolf plus que lui-même , 
voulut échapper par une prompte fuite , au fer 
meurtrier de Lurcain ; mais ce chevalier Importa 
derrière h nuque un coup qui l’étendit mort fur 
lî place. Le fils d’Almont bride de venger fon 
^ 4' ori , il prend une lance, promet à Mahomet, 
]ui ne l’entend pas , de confacrer dans une de fes 
mofquées , les armes de Lurcain, En même tems 


Digitized by 


Chant XVIII. i8ç 
il poufie à lui , & lui porte im fi furieux coup , que 
le fer qui lui eft entré par la poitrine lui fort par 
le dos. Auflitôt il ordonne à fes foldats de le dé- 
pouiller. Jugez de la douleur d’Ariodant , à l’afpeft 
de fon frère étendu fur la pouflière , & s’il déliré 
d’envoyer de fa main Dardinel aux enfers ; mais 
la foule de fes foldats & de ceux de fes ennemis 
l’en empêche. Pour y parvenir il s’ouvre avec fon 
cpée un large chemin dans la mêlée. Il heurte , 
renverfe , pourfend , taille en pièces tout ce qui 
s’oppofe à ce généreux deffein. De fon côté, Dar- 
dinel , qui s’apperçoit de l’intention d’Ariodant , 
fait tout ce qu’il peut pour le joindre. Mais , ainli 
que fon adverfaire , il ell retenu par la multitude. 
Si la colère de l’iui ell fatale aux Maures , l’épée 
de l’autre ne l’ell pas moins aux Chrétiens. Quel- 
ques chofes que ces deux guerriers fiflent pour fe 
rencontrer, Us ne le purent jamais. L’un des deux 
étoit réfervé à tomber fous un bras plus fameux, 
& rarement on évite fon dellin. La fortune qui 
veut faire périr plus lïirement le fils d’Almont , 
guide de ce côté les pas de Renaud, pour lui don- 
ner l’honneur de ce coup fameux. 

Mais celTons de nous occuper de ce qui fe palTe 
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dans l’Occident. II eft tems de retourner k Grlf-' 
fon , qui animé par fa colère & fon refleniimenr, 
répand dans Damas les plus rives allarmes. No- 
randin fuivl de plus de nulle guerriers , accoiut 
à ce tumulte , perce la foule de fon peuple qm 
fuyolt de tous côtés , s’avance avec fon armée 
vers les portes , & les fait ouvrir. Cependant 
Griffon après avoir dilïipé ce peuple lâche & fti>- 
pide , avolt revêtu une fécondé fois cette Indigne 
armure. Il s’étolt aufll retiré , pour qu’on ne pût 
le prendre par derrière, près d’un temple en- 
vironné d’un fofle profond , & il s’étoit placé à 
l’entrée du pont étroit qui y conduifoit. A peine 
a-t-il pris ces précautions , qu’un bataillon non> 
bteux fort de la ville , & court fur lui avec de 
grands cris & des menaces terribles. Griffon refte 
dans fonpofte fans en être effrayé. Il les laifle aj> 
procher plus près , & alors il va à leur rencontre 
l’épée à la main , & il en fait un horrible carnage. 
U regagne enfuite fon pofte , d’oii il s’élance Tmf- 
tant d’après pour porter encore de plus grands 
coups. Il quittoit & reprenoit ainfi fucceflivement 
fon pofte en lallfant à chaque fortie de terribles 
preuves de fa valeur fur fon paffage couvert des 
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débris de l’infanterie & de la cavalerie des Sirîens. 
Cependant il craint d’être accablé par la multi- 
tude de fes ennemis , dont le nombre & l’acharne- 
ment s’accroiffent à chaque moment. Déjà il a 
reçu une bleffure à l’épaule , ime autre à la cuilTe , 
& fes forces commencent à lui manquer. Mais la 
vertu qui rarement abandonne fes partifans » Im 
fît trouver grâce auprès de Norandin. 

A la vue du nombre des morts & des larges 
bleflures qui fembloient parties de la main d’Hec- 
tor ; le roi , qui fans rien concevoir à cette aven- 
ture ) accourt au tumulte , craint d’avoir indi- 
* gnement traité un chevalier du plus grand mérite. 
Lorfqu’il confidéra de plus près ce héros, qm 
mafTacrant fes foldats , s’étoit fait un horrible rem- 
part de leurs cadavres , & avoit teint l’eau du 
fofle de leur fang , il crut voir Horace fur le pont 
du Tibre , foutenir à lui feul tous les efforts de 
l’armée de Tofcane. Aullitôt pour réparer fa faute 
& ne pas faire périr un aufli brave guerrier , il 
arrête fes foldats qui obéiffent volontiers à cet 
ordre , puis il élève en ligne de paix fa main nue 
& défarmée , & dit à Griffon : Je ne puis , fei- 
gneur , qu’avouer mes torts à votre égard, & vous. 
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alTiirer de mes regrets. Mon imprudence & de 
mauvais confeils m’ont entraîné dans cette faute 
inexcufable. fai traité comme le plus vil des 
hommes le plus brave des guerriers. Quoique 
l’honneur dont vous venez de vous couvrir , 
égale , & même furpafle les outrages auxquels 
une funefte erreur vous a expofé , j’emploierai 
pour réparer cette injure tout ce qui dépendra de 
moi. Trop heureux fi je pouvois le faire avec mes 
trélors , mes villes , mes châteaux f Demandez- 
moi une partie de mes états, & fur le champ je 
vous cède la moitié de mon trône. Votre grand 
courage mérite encore plus , & vous acquiert des 
droits fiu" mon cœur. Recevez cette tnaln comme 
le gage de ma fol , &c d’une amitié qui ne cefler» 
jamais. A ces mots Norandin defcend de cheval , 
& tend la main au fils d’Olivier. Griffon , qui 
voit le roi s’avancer avec bonté vers lui , quitte 
fon épée alnfi que fon reffetiment , & embralTe les 
genoux de ce prince. Son fang couloit de deux 
larges bleffures, que Norandin fit aulTitôt panfer^ 
On le tranfporta enfulte à la ville , où le roi le fit 
loger dans fon palais. Il y fut retenu pendant quel- 
ques joiurs par fes bleffures. Nous pouvons aufii 
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Fy laiffer pour rejoindre dans la Paleftine Aftolfe 
& Aquilan fon frère. 

Depuis que Grlftbn les avoit quittés , ils n’a- 
voient ceffé de le faire chercher dans la ville 
falnte & dans fes environs. Comme Us ne 
pouvolent deviner ce qu’il étolt devenu , Us 
ëtoient tous deux fort inquiets , lorfqu’ils ren- 
contrèrent le pèlerin Grec , qui leur donna quel- 
ques éclairciffemens , en leur difant dans la con- 
verfation qu'Origllle avoit pris le chemin d’An- 
tioche avec un habitant de cette ville , pour le- 
quel elle s’étolt éprlfe depuis peu du plus violent 
amour. Aquilan lui demanda fur le champ, s’il 
n’auroit pas parlé à Griffon de cette aventure. La 
réponfe du pèlerin lui dévoila aufli les motifs du 
départ de fon frère. Il étoit clair qu’il avoit pour- 
fuivi Origille dans Antioche , pour l’arracher à 
fon rival, & en tirer une vengeance à jamais mé- 
morable. Aquilan qui ne vouloit pas que fon frère 
s’expofât feul dans cette entreprife , prit auflitôt 
le parti de le fuivre , mais auparavant il pria le 
duc Aftolphe de vouloir bien retarder fon retour 
en France , jufqu’à ce qu’il fîit revenu d’Antioche 
avec fon frere. La route par mer lui parut plus 
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commode & plus prompte , il prit donc la routé 
de JafFa , & il s’y embarqua. 

Le vent du fud qui régnoit alors, lui fut fi fa- 
vorable , que le lendemain il découvrit les terres 
de Sm: , & bientôt SafFet. Enfuite il pafla rapide- 
ment devant Bérite & Züjelet. Il lalfFa l’ifle de 
Chlpre fur la gauche , pour voguer vers Tripoli , 
& entrer dans le golphe d’Ajazzo. De-là le no- 
cher dirige à l’Orient la courfe rapide de fon na- 
vire , & gagne l’embouchure de l’Oronte. Alors 
Aquilan fait jetter un pont fur le rivage , y def- 
cend tout armé , & monté fur fon fier courfier. 
Delà il remonte le fleuve jufqu’à Antioche. Dès 
qu’il y fut arrivé il s’informa de Martan. On lui 
apprit que depuis quelques jours il étolt parti avec 
Origille pour fe rendre à im tournoi qui devoir fe 
faire à Damas. Bien fïir que fon frère , qu’il brûle 
de rejoindre , y aura volé fur les pas de fa perfide 
maîtrefFe , il part le même jour d’Antioche ; & 
ne voulant pas fe ^confier une fécondé fois à la 
mer , il prend fon chemin par les villes de Lidia 
& de LarifFe. Il apperçoit dans le lointain la grande 
& riche cité d’Alep , qu’il laifFe derrière lui. 

Environ à une lieue de Mamuga ^ le ciel , fans 
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Üoute pour prouver qu’il fait punir à propos le 
vice & récompenfer la vertu , lui fît rencontrer 
le lâche Martan qui faifoit porter devant lui en 
grande pompe le prix du tournoi. A l’afpeft de 
ces armes & de ces vêtemens plus blancs que la 
neige , Aquilan prit d’abord l’infâme Martan pour 
fon frère , & il courut au-devant de lui avec un 
cri d’ellégreffe. Mais il changea bientôt de ton & 
de figure lorfqu’en s’approchant de plus près , il 
vit que celui qu’il prenoit pour Griffon , n’étoit 
pas fon frère. Il craignoit que fécondé par la per- 
fide Origille, celui qui portoit ces armes n’eût tué 
Griffon en trahifon. Infâme brigand , lid cria-t-il , 
oii as-tu pris ces armes ? d’où te vient ce fteval } 
dis-moi fi Griffon eft mort , ou s’il vit encore ? 
comment tu as pu le priver de fon cheval & de 
fes armes ? 

A ces mots prononcés d’une voix terrible , Ori- 
gille détourne fon cheval pour fuir ; mais Aquilan 
plus prompt qu’elle , l’arrête & la force de refter. 
Martan, épouvanté parle ton impofant du cheva- 
lier , pâlit , tremble cogime une feuille agitée par 
le vent , & ne fait que faire ni que répondre. 
Aquilan encore plus irrité ^ lui porte la pomte de 
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fon épée fur la gorge , & lui jure qu’il le tuera ainfi 
qu’Origille , s’il ne lui découvre fur le champ la 
vérité. Martan pris au dépourvu , balbutie , héfite , 
& cherche en lui-même de quelle manière il 
pourra diminuer l’horreur de fon crime. Enfin il 
répond dans ces termes t Apprenez, feigneur, que 
je fuis le frère de cette femme. Quoique féduite 
par Griffon , elle ait longtems vécu dans l’oppro- 
bre , elle n’en appartient pas moins à une famille 
refpefrable par fon rang & par fes vertus. Quel- 
que fenfible que je fuffe à la honte dont elle nous 
couvrolt , il ne m’étolt pas pofiible de l’enlever 
de force à un homme aufli vaillant que Griffon ; 
j’ai doift été forcé d’avoir recours à l’artifice. Ma 
fœur elle-même qui vouloit retourner à luie vie 
plus décente , convint avec moi de quitter votre 
frère pendant fon fommell. Elle a exécuté ce pro- 
jet, 6c pour qu’il ne pût nous pourfuivre, & 
» traverfer de fi honnêtes deffeins , nous l’avons 
lalffé fans cheval & fans armes , & nous fommes 
venus ici comme vous le voyez. 

La fourberie étoit habilement tlffue. Cepen- 
dant le vol du cheval & des armes étoit difficile 
à excufer. Malgré cet incident, Aqullan auroit 

peut-être 
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peut-être été la dupe de l’artifice , fi le traître y 
pour rendre fon hifloire plus touchante , n’eût 
prétendu être le frère d’Origllle. Le menfcnge 
étoit trop probable pour le frère de Griffon , qui 
venoit d’apprendre par plufieurs perfonnes d’An- 
tioche qu’elle n’étoit que fa maîtreflé. Tant d’im- 
pudence redouble la colère d’Aquilan : Tu en as 
menti , fcélérat , s’écrie-t-il ; & en même-tems il 
lui aliène fur le vifage un coup de poing qui lui 
fait fauter deux dents ; puis fans vouloir l’enten- 
dre davantage , il lui lie les deux bras derrière le 
dos , traite de même Origille , quelque chofe 
qu’elle dite pour s’excufer , & les conduit ainli 
de châteaux en châteaux &c de ville en ville juf- 
qu’à Damas ; bien réfolu , s’il le falloir , de les 
traîner làns pitié jufqu’aux extrémités de la terre , 
pour les livrer à la vengeance de fon frère. Il 
avoit aulfi fait retourner avec eux leurs écuyers 
& leurs bagages , & il entra ainfi dans Damas où 
il trouva le nom de Griffon célèbre. 

Perfonne parmi les grands Sc le peuple n’igno- 
roit que c’étoit Griffon qui avoit donne dans le 
tournoi des peuves de valeur fi extraordinaires , 
& que fon compagnon lui en avoit dérobé l’hon- 
Tome I /, N 
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neur par une lâche impofture. Le peuple irrité 
contre l’infâme Martan fe le montroit au doigt. 
Voilà donc , fe difoit-on l’un à l’autre , le mifé- 
rable qui veille fi à propos pour s’approprier la 
gloire des exploits qu’il n’a pas faits , &c pour cou- 
vrir les autres de fon infamie. N’eft-ce pas aufli là 
la perfide qui trahit un brave homme pour favo- 
rifer un lâche î Comme ce couple déloyal eft bien 
afibrtÜOn les accable d'injures & de malédiclions. 
On crie qu’il faut les pendre , les brCiler , les 
écarteler. La foule du peuple s’empreffe & s’en- 
trechoque pour les voir. On court de toutes parts 
fur la place publique. Cette nouvelle parvient au 
roi qui en témoigne plus de fatisfaâion , que s’il 
eût acquis un nouveau royaume. Aufiitôt il vole 
fans attendre fa fuite , au-devant du brave che- 
valier qui a fu venger fon frère d’une manière fi 
éclatante. 11 lui fait l’accueil le plus honorable , 
6l le prefTe de fe rendre dans fon palais ; il avoit 
déjà donné ordre , d’après le confentement d’A- 
quilan , de jetter les deux prifonniers dans le fond 
d’un obfcur cachot. 

Ils allèrent enfuite à l’appartement de Griffon , 
que fes bleflures retenoient encore au Ut : il rou* 
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gît en voyant fon frère ; car il ne doutolt pas 
qu’on ne l’eût mis au fait de fon aventure. Lors- 
qu’on en eût plaifanté pendant quelques momens , 
on parla du fupplice qu’il falloir infliger aux cou- 
pables. Aquilan & Norandin vouloient qu’il fût 
terrible ; mais Griflbn qui n’ofoit intercéder 
pour la feule Origille , fut d’avis que l’on pardon- 
nât à l’un &c à l’autre. 11 donna , pour appuyer fon 
fentiment , les raifons les plus fpccieufes qu’il put 
imaginer. On lui répliqua û tout, & on finit par 
conclure que Martan feroit remis entre les mains 
du bourreau , qui le fouetteroit le plus rudement 
poflible , fans toutefois le faire mourir. Le lende- 
main dès le matin , on le promena bien lié dans 
toutes les rues de la ville , oii il fubit fon infâme 
châtiment , de la manière la plus dure. Quant à 
Origille , on réfolut de la garder en prlfon juf- 
qu’au retour de la belle Lucine , à la fageffe de 
qui on s’en remit pour la clémence ou la rigueur 
avec laquelle on la traiteroit. Aquilan refta à la 
cour du roi jufqu’à ce que fon frère fût entière- 
ment rétabli de fes blefliires. 

Norandin , que fa faute avoit rendu plus fage Sc 
plus modefte , ne pouvoit fe pardonner d’avoir. 

Nij 


196 Roland furïeuîc. 
outragé à ce point un brave chevalier qui ne 
mcritoit que des honneurs & des récompenfes. 
Jour & nuit il ne ceffoit de s’occuper des 
moyens de réparer cet affront , de manière que 
Griffon le quittât fatisfait. Il réfolut donc de 
lui rendre le prix qu’il avoit mérité, & dont 
un traitre l’avoit fi Indignement privé par fes 
artifices , & de le lui préfenter au milieu de cette 
ville qui l’avoit outragé , & avec tous les hon- 
neurs dont un roi pouvoit combler un fi parfait 
chevalier. Dans cette intention il fit publier par- 
tout , que dans un mois il y amoit un autre tour- 
noi. Pour rendre la fête plus folemnelle il en fit les 
apprêts avec une magnificence vraiment royale. 
Bientôt la renommée prenant fon effor , porta 
cette nouvelle dans la Phénicie & dans la Palet- 
tine. Aftolfe en fut inftruit comme les autres , & 
il réfolut , ainfi que le vice roi de Solimes , de le 
rendre au tournoi. L’hifioire parle de Sanforet 
comme d’un guerrier vaillant & de la plus grande 
réputation. 11 avoit été , comme je l’ai déjà dit , 
baptifé par Roland , & Charlemagne lui avoit 
confié le gouvernement de la cité fainte. Afiolfe 
partit avec lui dans le deffein de fe rendre à 
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Inas , & de fe trouver à ce tournoi fi vanté. 

Ils marcholent tranquillement & à petites jour- 
nées pour arriver plus frais à cette ville le jour 
du tournoi. Dans im endroit où le chemin croifé 
fe divifoit en deux routes , ils rencontrèrent une 
.perfonne qu’à lès armes & à fa ficre contenance , 
.on eut pris pour un homme , & qui cependant 
n’etoit qu’une femme , mais une femme terrible 
dans les combats. Elle fe nommoit Marfize , &c 
elle étoit fi vaillante, que plus d’une fois l’épée à 
la main elle avoir fatigué le prince d’Angers &c le 
feigneur de Montauban. Elle* cheminoit jour & 
nuit par monts & par vaux , cherchant de tous 
côtés des chevaliers errans & des avantures qui 
puffent la couvrir d’une gloire immortelle. Dès 
qu’elle apperçut Aftolfe & Sanfonet , qui comme 
elle , étolent armés de toutes pièces , elle jugea 
qu’ils dévoient être d’illuftres chevaliers , car toits 
deux étoient d’une taille avantageufe , & avolent 
un port impofant. Curieufe d’éprouver fi leur va- 
leur répondait à ces dehors, elle pouflbit fon che- 
val contre eux pour les défier ; lorfqa’en s’appro- 
chant de plus près , elle reconnut le duc Anglois. 
AufTitôt elle fe rappelle fon caraélcre aimable Si 
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les attentions qu’il avolt eues pour elle au Catai 
le lalue par fon nom , tire fon gantelet ; & malgré 
toute fa fierté , com avec joie pour l’embraffer. 
De fon côté , le Paladin n’eft, ni moins civil , ni 
moins refpeftueux , pour cette illiiftre guerrière. 

Ils fe demandèrent enfuite où ils portoient leurs 
pas. Aftolfe qui parla le premier , répondit qu’ils 
fe rendoient à Damas , où le roi de Sirie invitoit 
tous les chevaliers à venir faire preuve de leur 
valeur dans un tournoi. Marfize qui ne laliToit 
échapper aucune occafion de fignaler fon cou- 
rage , leur dit qu’elle vouloir les y accompagner. 
Aftolfe &C Sanfonet fiirent charmés de la rencon- 
tre , & tous enfemble arrivèrent à Damas la 
veille de la fête. Ils fe logèrent dans un des faux- 
bourgs où ils repofèrent plus tranqmllement juf- 
qu’à l’heure où l’Aurore quitte le lit du vieil 
époux qui lui fut autrefois fi cher , que s’ils fuf- 
fent defcendus dans des palais dorés. Lorfque le 
foleil qui fe leva fans nuages , eut éclairé la Sirie 
de fes nouveaux rayons , la belle guerrière & les 
deux chevaliers s’armèrent. Ds avoient déjà en- 
voyé à la ville quelques-uns de leurs écuyers > 
qui vinrent bientôt les avertir que Norandin s’é- 
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toit déjà rendu au lieu deftlné pour ces jeux guer- 
riers. Sur le champ ils entrent dans la ville , & fe 
rendent fur la place publique , par la rue princi- 
pale , remplie de chevaliers qui attendoient le 
lignai du roi pour commencer les joûtes. 

Le prix du vainqueur étolt une épée & une 
lîialTe d’armes , enrichies de pierres précieufes. 
Norandln , perfuadé que Griffon remporteroit le 
prix de ce fécond tournoi , alnft que du premier, 
avolt joint à l’armure Tépée , la maffe , & le fu- 
perbe courfier , pour combler Griffon de tous les 
dons que l’on pouvoir offrir à un fi parÉiit cheva- 
lier. Le roi avolt fait fufpendre près de lui les ar- 
mes gagnées par Griffon dans le premier tournoi, 
& que le vil Martan avolt ufurpées pour quelques 
momens par fes Impoftures , il les avolt ceint de 
cette riche épée , & la maffe d’armes étcHt pofée 
à l’arçon de la felle du coiu-fier.. L’intention du 
foi étoit que Griffon remportât les deux prix j 
mais la généreufe guerrière , qui venolt d’arri- 
ver fur la place avec Âflolfe & Sanfonet en em- 
pêcha l’effet. 

Dès qu’elle apperçut cette armure , elle lii re- 
connut pour la fienne. Effeûivement elle lui avolt 
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«p])artenu, ôc elle en falfoit beaucoup de cas, quoi 
qu’elle l’eût laiffée fur la route d’Armenie pour 
courir plus vite après Brunei, qui lui avoit dé- 
robe fon excellente épée. Comme cette aventure 
n'a aucun rapport avec mon fujet , je n’en parlerai 
pas davantage. Il fuffit de vous apprendre que ces 
armes appartenoient réellement à Marfize. Dès 
qu’elle en fut fùre , rien au monde n’auroit pu la 
déterminer à les laiffer un inBant de plus au pou- 
voir d’un autre. Son empreflement ne lui permet 
pas de réfléchir fur les moyens qu’elle doit pren- 
dre pour les recouvrer. Elle s’en approche , étend 
la main & s’en empare fans aucun égard pour 
perfonne. Elle les faifit même avec tant de préci- 
pitation qu’elle en fait tomber une partie parterre. 
Outré de cette infolence , le roi lui dénonce la 
guerre d’un feul regard plein de courroux. Sur le 
champ le peuple s’arme pour venger fon fouve- 
rain , fans fe reffouvenir de ce qu’il lui en avoit 
coûté quelques jours auparavant pour avoir in- 
fulté un chevalier errant. 

Jamais dans les beaux jours du printems , im 
enfant ne fe plut autant à folâtrer dans une prai- 
rie émaillée de fleurs , jamais une jeune beauté. 
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parce de tous fes atours , ne fe trouva encore 
plus de joie dans un bal , ou à une fcte , que l’in- 
comparable Marfize dans le bruit des armes & des 
chevaux , parmi les pointes des lances & le tran- 
chant des glaives , au milieu du fang & du carnage. 
Elle pique fon cheval & court la lance baiffée fur 
ce peuple ftupide. Elle atteint l’un au col , perce 
le cœur de l’autre , & renverfe à droite & à gau- 
che tout ce qu’elle heurte. Elle tire enfuite fon 
épée , fait voler les têtes & les bras , les épaules , 
& taille en pièces ces miférables. L’intrépide Af- 
tolfe & le fier Sanfonet qui s’étoient armés le 
matin avec Marfize , ne voulurent pas l’abandon- 
ner dans ce danger. Ils bailTent leur vifière , met- 
tent leurs lances en arrêt, & bientôt fe fraient, 
l’épée à la main , ime large route à travers ce vil 
peuple. Les chevaliers étrangers , qui étoient ve- 
nus pour aflifter à ces jeux changés en de li cruels 
combats , & qui , pour la plupart , ignorolent la 
caufe da la fureur du peuple , ainû que l’injure 
faite au roi , refloient furpris , & ne favoient à 
quoi fe déterminer. Les uns prirent le parti du 
peuple , & ils ne furent pas longtems à s’en re- 
pentir. D’autres qui ne s’intéreffoient , ni aux ci; 
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iùyens de Damas , ni aux étrangers , accoururent 
pour réparer les combattans. Les plus prudens ne 
firent aucim mouvement y & attendirent en iilence 
le dénouement de l’aventure. 

Griffon & Aquilan fe déclarèrent pour le roi ; 
ils voyolent le courroux étinceler dans les yeux 
de ce prince. D’ailleurs ils avoient appris par plu- 
fieurs perfonnes du peuple le fujet de la querelle ^ 
& Griffon y trouvoit fon honneur aufll compro- 
mis que celui de Norandin. Ils fe firent donc don- 
ner leurs lances & coururent à la vengeance , en 
frémlffant de colère. Aftolfe accouroit aulfi d’un 
autre côté , monté fur Rabican. Il étoit armé de 
cette lance d’or enchantée , à qui nul combattant 
ne pouvoit réfifter. Il en frappa d’abord Griffon , 
qu’il renverfa. 11 rencontra enfulte Aquilan, & à 
peine eut-il touché les bords de fon bouclier, 
qu’il l’étendit aufli fur le fable. Sanfonet avoit fait 
vuider les arçons aux chevaliers les plus renom- 
més pour leur valeur. Le peuple fiiit de toutes 
parts, & le roi qui refte hir la place prefque 
abandonné , frémit de dépit & de rage. 

Marfize , après avoir vu fes ennemis fe difliper 
devant elle , prend l’armure ôc s’en retourne à fon 
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logement viôorieufe & triomphante. Aftolfe ôc 
Sanfonet ne tardèrent pas à la fulvre , & prirent 
ainfi qu’elle le chemin des portes de la ville : ce 
■ qui ne leur étoit pas difficile ; car le peuple ren- 
fermé dans fes maifons , n’ofoit pas leur difputer 
le paflage. Les deux fils d’Olivier, honteux de 
s’être vu renverfer dès le premier choc, balf- 
folent les yeux & n’ofoient regarder le roi. Bien- 
tôt ils remontent fur leurs courfiers , & fe met- 
tent à la poiurfulte des ennemis. Norandin les fuit 
avec im grand nombre de fes fujets , déterminés 
à mourir ou à venger leiu" prince. Le peuple ti- 
mide les excite par des cris , & attend au loin l’é- 
venement. Griffon arriva dans le moment où les 
trois guerriers qui s’étoient déjà rendus maîtres 
tlu pont fe retoumoient pour faire face à leurs 
ennemis. Il fe remit fur le champ Aflolfe qui por- 
toit les mêmes armes & la même devife , & qui 

croît monté fur le même cheval que le jour defon 

« 

combat avec l’enchanteur Horrile. Il n’y avoit pas 
pris garde lorfqird combattoit contre lui dans la 
place publique , mais alors il le reconnut, lefalua 
par fon nom , & lui demanda quels étoient fes 
deux autres compagnons, & pourquoi ils avoient 
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renverfé avec fi peu d'égards pour eux les armei 
expofées fur la place publique ? Le Paladin lui 
nomma fes deux compagnons. A l’érard des armes 
qui avoient excité la querelle , il n’en faveit pas 
plus que lui fur ce fujet; mais comme il étoit venu 
avec Marfize ainfi que Sanfonet , ils s’étoient 
crus obligés de la défendre. 

Pendant que Griffon s’entretenoit avec le duc 
Anglois , Aquilan furvient , le reconnoit aufli à fa 
voix , & fa colère fe change en difpofitions paci- 
fiques. Les guerriers de Norandin fuivoient Aqui- 
Inn de fort près ; mais ils n’ofoient trop s’appro- 
cher fur-tout lorfqu’ils virent ce pourparler au- 
quel ils prêtèrent l’oreille avec la plus grande 
attention : l’un d’eux qid entendit prononcer le 
nom de Marfize fi célébré dans le monde entier 
par fon courage , courut vite avertir Norandin , que 
s'il ne vouloir voir détruire dans le moment toute 
fà cour , il prit les mefures les plus efficaces pour 
la foufiralre à Tifiphone & à la Morî ; qu’enfia 
c’étoit Marfize elle-même qui avoit faifi l’armure 
fur la place publique. A ce nom fi redouté dans 
tout l’Orient & qui faifoit drelfer les cheveux fur 
la tête des plus braves , quoique celle qui le pot- 
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toit fut fouvent fort éloignée , Norandin bien lîir 
que s’il n’y pourvoit promptement, il va voir fon- 
dre fur lui tous les malheurs dont on le menace ÿ 
fait retirer fes troupes , dont la colère avoir déjà 
cédé à la crainte. D’un autre côté les deux fils 
d’Olivier , joints à Adolphe & à Sanfonet , appai- 
fent Marfize à force de prières , & parviennent 
à terminer ce débat fanglant. 

Marfize fe préfenta au roi & lui dit du ton le 
plus fier : Je ne fais , feigneur , à quel titre vous 
prétendiez donner au vainqueur du tournoi ces 
armes qui ne vous appartenoient pas. Elles font à 
moi. Je les laiffai fur la route de l’Armenie , dans 
un moment où je fus obligé de m’en dépouiller 
pour pourfuivre plus rapidement un brigand qui 
m’avoit otfenfé. Ma devife , fi vous la connoiffez , 
vous convaincra de ce que j’avance. En même- 
lems elle lui montra la couronne brifée en trois 
parties qui étoit gravée fur fa cuiraffe. Il eft vrai , 
lui répondit le roi , que je les ai reçues d’un mar- 
chand Arménien , & fi vous en enfliez témoigné 
le moindre defir , foit qu’elles vous appartiennent 
ou non , je n’aurols pas héfité à vous les offrir. 
CJies font déjà à Griffon i mais je compte affez fur 
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(bn amitié pour croire qu’il me les auroit remifesi 
pour vous les préfenter. Il eft inutile de me morv- 
trer votre devife , comme une preuve qu’elles 
vous appartiennent ; votre parole fufEt , & j’y 
ajoute plus de foi qu’à tout autre témoignage. Ces 
armes font à vous. Alnfi gardez-les , & qu’elles ne 
foient plus un fujet de dlfpute. Je faurai dédom- 
mager Griffon par de plus riches préfens. Je le 
ferai fuffifamment, fi je puis vous être utile , ré- 
pondit Griffon , qui fe foucioit fort peu de cette 
armure , & qui delirolt beaucoup que l'affaire fe 
terminât à la fatisfaétion du roi. Marfize , qui crut 
alors fon honneur à couvert, ne voulut pas leur 
céder en générofité , & de l’air le plus gracieux , 
elle offi-it à Griffon cette armure , qu’elle finit 
par recevoir de fa main. Ils reprirent enfuite le 
chemin de la place publique dans la plus parfaite 
intelligence. La fête recommença , le tournoi fe 
fit , & Sanfonet en remporta le prix ; car Afiolfe , 
les deux freres , & Marfize plus redoutable qu’eux 
tous , ne voulurent pas entrer dans la lice pour en 
laüTer tout l’honneur à Sanfonet. 

Après avoir paflé huit ôu dix jours dans le 
palais de Norandin au milieu des divertificmcos 
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& des fêtes de toute efpèce , le defir de revoir Iji 
France , dont ils ne vouloient pas s’abfenter plus 
longtems leur fit prendre congé du roi. Marfize y 
qui ne defiroil rien tant que de voir ce beau pays , 
réfolut de les y fuivre. Depuis longtems elle 
brùloit de fe mefurer contre ces fameux Paladins, 
dont elle avoit tant entendu parler , & elle vou- 
loit éprouver , fi leur valeur répondoit à ce que 
la renommée en publioit. Sanfonet aufii enq)reiré 
qu’eux de faire ce voyage, laifia le gouvernement 
de la Paleftine à l’un de fes lieutenans ; & ces 
cinq guerriers qui avoient peu d’égaux dans l’uni- 
vers, partirent enfemble pour Tripoli, où ils avoient 
defiein de s’embarquer. Ils y trouvèrent un na- 
vire chargé de marchandifes , & prêt à faire v ?ile 
pour l’Occident. Us s’accordèrent facilement pour 
leur pafiage & celifi de leurs chevaux avec le 
patron , qui étoit de Luna , ville de Tofcane. 
Comme le tems clair & ferein de toutes parts, 
leur promettoit une heureufe navigation , ils quit- 
tèrent le port par un vent favorable qui enfioit 
toutes leurs voiles. 

L’ifle confacrée à la Déefle des amours , ’cs 
reçut la premère dans un de ces ports. L’air per- 
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nicieux de ce lieu n’agit pas feulement fur leü 
hommes dont il abrégé les jours , mais il amolit 
& diflbut le fer. Ces vapeurs malignes s’élèvent 
d’un marais que la nature fi blenfalfante pour tout 
le relie de l’ifle n’aurolt pas du placer près de 
Famagoulle. L’odeur infeèle qui s’exhaloit de ces 
eaux croupilTantes , empêcha le vailTeau d'y faire 
un long féjour. Secondé par un vent d’ell , il cô- 
toya l’ille à droite , & vint furgir devant Paphos. 
Tous ceux qui le montolent , defcendirent fur ce 
rivage enchanteur , les uns pour leurs affaires , 
les autres pour jouir des agrémens de cette con- 
trée , où l’on refpire, par tous les fens , l’amour & 
le plallir. Le terreln y forme une colline qui s’é- 
tend par une pente douce jufqu’à cinq ou fix 
milles de la mer. Tout cet efpace ell planté de 
mlrtes , de lauriers , de cèdres , d’orangers , Sc 
d’autres arbres aufll odorans. La terre parfumée 
par le thlm , le ferpolet , le lys & le fafran ex- 
halent une odeur qui fe fait fentir au loin fur la 
mer , lorfque le vent fouffle fur ce coteau. Une 
claire fontaine , qui fe divife en plufieiirs ruiffeaux 
arrofe cette plage délicieufe , où l’empire de Vénus 
fe fait fentir par fes plus puiffans attraits , & fes 
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dons les plus précieux. Toutes les femmes y font 
belles, &c leur beauté a des charmes qu’on ne 
trouve en aucun lieu du monde. Toujours foumi- 
fes à l’amour elles y reffentent, elles y font éprou- 
ver fes feux depuis leur plus tendre jeuneffe jufqu’à 
leur dernier foupir. On leiu- raconta de nouveau 
ce qu’ils avoient déjà appris dans la Sirle fur l’a- 
venture de Lucine & de l’ogre. Cette prlncefle 
faifoit alors dans Nicofie les préparatifs néceffaires 
pour aller rejoindre fon époux. Lorl'que le patron 
du navire eût terminé fes affaires , il fit lever l’an- 
cre par un vent favorable , & déployant toutes 
fes voiles , il cingla vers le couchant. 

A peine le navire étoit en pleine mer, que 
le vent qui l’a voit fait fortir du port, tourna au 
fud. Ce changement ne fut pas contraire à leur 
courfe , & le vent modéra fon haleine tant que le 
foleil parut fur l’horifon. Mais le foir il fe renforça 
peu à peu , & bientôt déployant toutes fes forces,' 
il agita la mer jufque dans fes plus profonds abî- 
mes. Le ciel embrâfé par de continuels éclairs, 
retentllfant du bruit de la foudre , femblolt prêt à 
éclater. Les nuages étendent dans les airs un voile 
ténébreux qui ne lailTe voir , ni la lune , ni les 
Tom$ II, O 
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étoiles. La mer mugit fous leurs pieds , le ciel 
gronde fur leur tête , le vent & la tempête fifflent 
autour d’eux. La pluie , la grêle alTaillent les mal- 
heureux navigateurs ) & une nuit toujours plus 
épaiffe fe répand fur la mer irritée & terrible. Les 
matelots déploient toutes les relTources de leur 
art fi vanté. L’un court en fiffiant à travers les 
cordages, & indique par ce fignal ce que les au- 
tres doivent faire. Quelques-uns préparent des 
ancres , tandis que le refie de la troupe affermit 
le mât, affure le gouvernail , 6c dre les cables de 
la proue à la poupe. La tempête ne fit que s’ac- 
croître pendant toute cette nuit plus ténébreufe 
que le noir Tanare , & le pilote fe dnt toujours 
en pleine mer , où il efpéroit avoir à lutter contre 
des vagues moins fùrieufes. A tout infiant il op- 
pofe la proue de fon navire à la rage des fiots. Il 
efpéroit que le foleil en paroiflànt feroit ceffer 
^cet orage , ou du moins en calmeroit la violence ; 
mais loin de s’appaifer , il redouble avec le jour , fi 
l’on peut donner ce nom à ces affreux momens, 
où privé de la lumière , on ne difiingue le tems 
que par le calcul des heures. Les matelots décou- 
ragés perdent toute efpérance , plient les voiles y 
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abaiffent le mât , & abandonnent le navire à la 
merci des flots. 

Pendant que la fortune tourmente fur mer ces 
braves chevaliers ; elle ne laifle pas plj^s de loi- 
fir à ceux qui font en France , ob les Anglais & 
les Sarafins acharnés au combat fe taillent mutuelle- 
ment en pièces fous les murs de Paris. Renaud 
attaque, ouvre, diflipe des bataillons entiers, & 
foule à fes pieds leurs étendards. Il marchoit, 
. comme je vous Tal dit , à la rencontre du brave 
Dardinel. En s’en approchant il remarque , que 
fes armes écartelées de rouge & de blanc , por- 
tent la devife dont s’enorgueilliflbit le terrible fils 
d’Almont. 11 jugea qu’il n’y avoit qu’un ’chevaber 
du plus grand courage qui eût pu s’expofer à pren- 
dre une femblable devife. Lorfqu’il en fut plus 
près , les monceaux de cadavres dont il étoit en- 
touré le conflrmèrent dans l’opinion qu’il avoir 
conçue de fa valeur. Voici , dit-il en lui-même 
une plante funefle qu’il faut déraciner avant qu’elle 
ait pris de nouveaux accroiflemens. Partout oh le 
Paladin porte fes pas , chacun s’écarte &c lui laifle 
une large route , tant fon terrible glaive eft re-; 
douté. 


an Roland furieux. 

Le fils d’Aimon ne voit que l’infortund Dardi- 
nel, il ne cherche , il ne pourfuit que lui. Jeune 
enfant , lui cria-t-il , dès que ce prince put l’en- 
tendre ; ^lui qui t’a tranfmis ce bouclier t’a laiffé 
un héritage bien dangereux. Je vais éprouver com- 
ment tu fauras le conferver dans le cas où tu au- 
rois l’audace de m’attendre. Si tu ne le défends 
pas contre moi, que feras-tu contre Roland? Ap- 
prends, lui répondit Dardinel , que puifijue je 
porte ces armes , je faurai les défendre. Je tiens 
cette devife de mon pere , & j’efpère qu’elle 
m’expofera à moins de dangers qu’elle ne me pro- 
curera d’honneur. Je fuis jeune encore , mais ne 
crois pas pour cela que j’évite ta recontre , o\i 
que je t’abandonne ces armes glorieufes. Tu ne 
me les arracheras qu’avec la vie , ou plutôt ce 
bras , avec l’aide du ciel , va te priver de la 
tienne. Au refte , quoique le fort en ordonne , on 
ne m’accufera pas d’avoir dégénéré. Il dit, & l’é- 
pée à la main il fond fur le chevalier de Montau- 
ban. Un froid mortel glaça le fang des Africains 
dans leurs veines , lorfqu’ils virent Renaud fe jet- 
ter fur leur jeune prince avec la fureur d’un lion, 
qui a vu dans une prairie un jeune taureau qui n’a 
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pas encore fenti les feux de l’amour. Dardinei 
porta le premier coup , mais il frappoit en vain 
l’armée de Mambrin- Tu vas éprouver , lui dit 
Renaud avec un fourire amer, li mes coups font 
plus affurés que les tiens; & en même teras il lui 
plonge fon épée dans la poitrine avec tant de 
force , que la pointe en fort par derrière le dos. 
Ainfi qu’une tendre fleur moiflbnnée par le foc de 
la charue , fe flétrit & meurt , ainfi qu’un pavot , 
après une pluie trop abondante penche fa tête 
fur fa tige affaiflée , ainfl le coloris qui embélifToit 
les joues du jeune Dardinei s’évanouit , & fa vie 
s’éteint. 

La valeur des Africains expire avec ce jeune 
& brave prince. Semblables à. des eaux qui long- 
tems amoncelées dans d’étroits canaux par les 
efforts de l’art , fe répandent avec un grand Fracas, 
lorfque les digues qui les retenoient viennent à 
fe rompre les troiqjes de l’Afrique foutenues 
pendant quelque tems par la bravoure de Dardi-- 
nel , fe dlfïipent & fiiient de tous côtés dès qu’el- 
les l’ont vu tomber. Renaud, laiffe fiiir ceux qui 
veulent fe fouftraire à fes coups , U n'attaque que 
«eux qui fê défendent. Ariodant , qiâ dans ce jour 
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égala prefque Renaud, renverfe tout ce qu’il ren- 
contre. Lionel & Zerbin font un horrible carnage : 
chacun s’empreffe à l’envi de fe fignaler. Charles 
s’acquitte dignement de fon devoir , ainfi qu’Oli- 
vier, Turpin, Gui , Oger & Salomon. 

Les Maures alloient être entièrement défaits , 
& il n’en fut pas retourné un feul dans leur pays , 
fi le roi d’Epagne qui crut plus prudent de fauvcr 
les débris de l’armée , que de fe {>erdre entièrement 
en s’opiniâtrant à foutenir un combat devenu trop 
inégal , n’eut pris le fage parti de la retraite. Il fit 
donc marcher vers le camp qui étoit défendu par 
ime forte pallffade & par un fofle profond , le 
gros de fon armée , avec les troupes de Stordilan , 
ainfi que celles des rois d’Andaloufie & de Por- 
tugal. En même tems il envoya dire au roi de 
Barbarie de faire fa retraite dans le meilleur ordre 
qu’il lui feroit poflible , mais que dans ce moment 
il devoit fe trouver trop heureux de pouvoir fau- 
ver fa perfonne & fon camp. Agramant qui croyoit 
tout perdu , & qui ne comptoit plus revoir Bi- 
ferte , car jamais la fortune ne s'étoit montrée 
plus cruelle à fon égard, fe réjouit beaucoup d’ap- 
prendre que Marfile étoit en fureté , avec une 
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partie de l’armée. Sur le champ il fit fonner la re- 
traite & tourner fes drapeaux vers le camp. Mais 
fes foldats en déroute n’entendent nîles tambours , 
ni les trompettes , & ne voient aucun fignal. 
Dans leur effroi , les lâches fe précipitent par 
millions dans la Seine. Envain le roi Agramant, 
aidé de Sobrin , & fécondé par fes meilleurs chefs , 
fait tous fes efforts pour les rallier & les ramener 
dans l’enceinte du camp. Les prières & les mena- 
ces de fes généraux peuvent à peine en raflem- 
bler le tiers. Le refte fiiir , ou eft tué par les Chré- 
tiens. Ceux quife font réunis fous leius étendards 
font harcelés de tous côtés par leurs ennemis , & 
arrivent au camp bleffés , pour la plupart ^ & tous 
accablés de fatigue & de laflitude. 

Les Chrétiens les pourfuivlrent jufqu^auxportes 
de leurs retranchemens , ovi ils^ntrèrent conftemés. 
Malgré tous fes retranchemens , ce lie» n’ctolt 
pas affez fort pour réfifler à un ennemi viâorieux ÿ 
& l’empereur qui fovoit faifir l’occafion lorf- 
qu’ellefe préfentoit l’eut emporté d’emblée, fi la 
nuit peut être hâtée par le créateur quf eut pitié 
de l’ouvrage de fes mains , n’eût répandu fes té- 
nèbres for les deux armées , qu’elle forçoir au re- 
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pos. Le fang inonda les campagnes , nilflela dans 
les chemins , & y forma des lacs. Quatre-vingt 
mille hommes furent paffés dans cette journée au 
fil de l’épée, & leurs corps dépouillés par les 
payfans devinrent la proie des loups & des avides 
vautours-Charles ne rentra point dans la ville, mais 
il fit fur le champ dreflèr fon camp devant celui 
des ennemis , qu’il afliégea dans leurs tentes. On 
alluma devant les fiennes un grand nombre de 
feux. Agramant,de fon côté pourvoit à tout, il 
fait ouvrir de nouveaux foffés , forme d’autres 
remparts, élève des redoutes, vlfite les différen- 
tes gardes , & paffe toute la nuit fous les armes. 
Les Sarafins battus , & qui ne fe croient pas en 
fureté dans l’enceinte de leurs pavillons étouffent 
leurs cris & leurs fanglots , qu’ils n’ofent faire 
éclater fi près des vainqueurs. Les uns regrettent 
leurs anals & leurs parens , qu’ils, ont laiffés fur le 
champ de bataille , les autres pleurent fur eux- 
mêmes & fin leurs maux aâuels ; mais bien plus 
encore fur ceux qui les menacent dans l’avenir. 

Parmi les Maures, il fe trouvoit deux hommes 
nés de parens t^fcurs dans Ptolémaïde i mais qiâ 
doivent être à jamais célèbres conune les modèles 
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de l’amitié la plus parfaite. Ils fe nommoient Clo- 
ridan & Médor. Attachés à Dardinel dans la bonne 
& dans la mauvaife fortune , ils étoient venus en 
France à la fuite de ce prince. Cloridan qui avoit 
paffé toute fa vie dans les forêts à pourfuivre les 
bêtes féroces, étoit agile & robufte. Médor, dans 
le printems de fon âge , avoit fur fes joues ver- 
meilles le coloris & la fraîcheur de l’aimable jeu- 
nefle. C’étoit le plus beau de tous les guerriers 
qui avoient fuivi le roi d’Afrique fur les bords de 
la Seine. De grands yeux noirs relevoient l’éclat 
de fes cheveux blonds & naturellement bouclés ; 
les anges ou les amours n’ont pas des traits plus 
féduifans. Ainfi que beaucoup d’autres ils étoient 
tous deux de garde fur les remparts , & la nuit au 
milieu de fa courfe tournoit vers le ciel fes yeux 
aflbupis , lorfque Médor toujours occupé du fort 
déplorable de Dardinel fon maître , & touché de 
le voir privé des honneurs de la fépulture , fe 
retourne vers fon compagnon , & lui dit : Je ne 
faurois t’exprimer combien je me fens affligé de 
fonger que le corps de Dardinel indignement 
étendu dans la plaine , va devenir la pâture des 
loups &c des corbeaux. Il me traitoit avec tant de 
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bonté , que quand je lui facrifierols ma vie , je ne 
m’acquitterois que bien foiblement de ce qvie je 
lui dois. Je veux aller chercher fon corps fur le 
champ de bataille , pour qu’on lui rende les hon- 
neurs dus à fon rang. Peut-être le ciel touché de 
ce motif, permettra-t-il que je paffe fans être vu 
à travers le camp des ennemis , oh règne le plus 
profond filence. Pour toi , refte ici. Si le fort im- 
pitoyable difpofe de mes jours & s’oppofe à une 
aftion fl noble , tu pourras du moins apprendre 
que , vidime d'un cœur trop fenfible , j’ai péri dans 
cet effort généreux. 

Cloridan eft furpris de trouver tant de courage 
& de fidélité dans le cœur d’im enfant. Comme il 
l’aimoit beaucoup , il fit tout ce qu’il put pour le 
détourner d’un projet aufli dangereux ; ntais en 
vain. Il ne fauroit calmer la douleur de fon ami , & 
Mcdor eft déterminé à mourir, ou à élever un 
tombeau à fon ancien maître. Lorfque Cloridan 
vit que rien ne pouvoir l’ébranler : A Ilots , lui 
dit-il , je veux aufli partager l’honneur & les dan- 
gers de cette entreprife. Je connois tout le prix 
d’une mort glorieufe , & j’en cherche les occafions. 
D’ailleurs quel plaiûr goûterois-je dans la vie , 
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fans toi , mon cher Médor? j’aime bien mieux mou- 
rir à tes côtés les armes à la main , que de périr 
enfuite confiimé par le regret de ta perte. Cette 
rcfolution prife , ils fe font relever par les gardes 
qui dévoient leur fuccéder, & ils partent. Bien- 
tôt ils ont franchi la palifTade ainfi que le folTé , 
& ils fe trouvent au milieu des Chrétiens. Tout 
dormoit dans le camp ennemi , & les feux qu’on 
y avoit allumés étoit abfolument éteints. Comme 
ils craignoient peu les Sarafms , ces braves guer- 
riers étendus au milieu des chars & des armes , 
étoient plongés dans le vin & dans le plus profond 
fommeil. 

A cet afpeû , Cloridan s’arrête & dit à Mcdont 
Voici une occafion de venger notre prince , ne la 
failirons-nous pas pour Immoler à fes mânes quel- 
ques-uns de fes ennemis ? toi , regarde de toutes 
parts , & prête attentivement l’oreille pour m’a- 
vertir s’il furvient quelqu’un. Cette épée va te 
frayer une large route à travers les barbares qui 
ont tué notre maître. En finilTant ces mots, il en- 
tre dans la tente oîi repofoit le doôe Alfée. C’é- 
toit un habile médecin fort favant dans la magie 
& dans l’aftrologie, Charlemagne l’avoit attiré 
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depuis un an à fa cour. Pour cetre fols le devin 
•fut lui-même la dupe de fon art menfonger. Il 
croyoit avoir lu dans les aftres que y comblé d’hon- 
neurs & d’années , il mourroit entre les bras de 
fon époufe y & voici que Clorldan lui enfonce fon 
épée dans la gorge. Auprès de ce devin il tue qua- 
tre foldats , dont Turpin ne nous a pas tranfmls 
les noms. 11 immole enfuite Palidon de Montcalier, 
qui dormoit entre deux chevaux dans la plus par- 
faite fécurité. L’infortuné Grillus s’étoit couché 
la tête appuyée fur un gros baril qu'il avoit vuidé 
tout entier , & il comptolt bien goûter en paix 
les douceurs d’un fommeil tranquille. L’audacieux 
Sarafm lui coupe la tête , & le vin dont fon corps 
étoit rempli fort à gros bouillons avec fon fang. 
Il buvoit encore en fonge , pendant qu’il recevoit 
le coup monel. Auprès de Grillus, Cloridan étend 
en deux coups Andropone & Conrad, l’vm Grec , 
l’autre Allemand. Ils avoient paffé la plus grande 
partie de la nuit à table & au jeu. Heureux s’ils 
enflent veillé jufqu’à ce que le folell de retour des 
Indes, eût reparut fur notre horizon : mais le deftio 
ne pourrolt plus rien flu: les hommes s’ils favolent 
prévoir l’avenir. Tel qu’un lion, prefle par la faioj. 
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étrangle , déchire & dévore un foible troupeau , 
qu’il a furpris dans fon parc ; ainfi le cruel Sarafin 
égorge & maflâcre les Chrétiens plongés dans le 
fommeil. 

L’épée de Médor ne refte point olfive , mais il 
dédaigne de la tremper dans un fang abjeél. Il 
cherchoit des yeux quelque illuftre viûime , lorf- 
qu’il apperçut le duc d’Albret , qui s’étoit en- 
dormi dans les bras de fa maitreffe. Ils fe tenoient 
fl étroitement ferrés que l’air n’auroit pas pu paf- 
fer entr’eux. D’un feul coup Médor abat ces deux 
têtes. O douce mort ! ô fort digne d’envie ! leurs 
âmes aufll intimement unies que l’avoient été leurs 
corps , parvinrent fans doute enfemble dans le fé- 
jour deftiné aux fideles amans. Il tue enfuite Ma- 
linde & Ardalice , tous deux fils du comte de Flan- 
dres ; Charles qui les avoir vu reverûr l’épée 
teinte du fang des ennemis , les avoir fait tous deux 
chevaliers fur le champ de bataille ; il leur avoit 
.auffi promis des terres dans la Frife , & il les leur 
auroit données ; mais l’épée de Médor le dégagea 
de fa parole. Ils avoient déjà pénétré jufqu’aux 
logemens des Paladins , dont les pavillons envi- 
tonnoient celui de l’empereur , Sc qui y faifoient 
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la garde chacun à leur tour. Ils ne poufTent pas 
plus loin le carnage , & ils fe retirent , dans la 
crainte que parmi un fi grand nombre de guerriers 
il ne s’en trouve quelqu’un d’éveillé. 

Ils auroient pu fe charger d’un riche butin; 
mais contens de fe tirer eux-mêmes d’un fi grand 
danger , ils prennent le chemin qu’ils croient le 
plus fur. Cloridan précède Médor , & bientôt ils 
arrivent fur le champ de bataille , oii au milieu des 
débris des lances , des épées , des flèches &c des 
boucliers , le pauvre & le riche , le roi & le 
fujet f l’homme & le cheval , font étendus con- 
fufément fur la terre abreuvée de fang. Dans 
l’horrible mélange des cadavres dont cette vafle 
plaine étoit couverte , ils pouvoient faire d’inuti- 
les recherches pendant le refte de la nuit , fi la 
lune propice aux vœux de Médor , n’eût daigné 
dilfiper les nuages qui couvroient fon difque. Ce 
fidèle Sarafin tourne pieufement fes yeux vers le 
le ciel , les fixe fur l’aftre de la nuit, & lui adrelTe 
cette prière : Vénérable DéeflTe , honorée à fi Jufte 
titre par nos pères fous trois noms différens , toi 
qui revêtue de diverfes formes , fais éclater tour- 
à-tour ta beauté dans le ciel} fur la terre &c dans les 
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fcnfers » ô toi qui pourfuis les hôtes des forêts juf- 
ques dans leurs retraites les plus inacceiTtbles , 
fais-moi découvrir le corps d’un prince , qui pen- 
dant ÙL vie imita tes goûts 8c tes vertus ! Dans le 
moment , foit que le hazard le voulut ainfi , foit 
qu’une aulîi fervente prière méritât d’être exau- 
cée, la lune écarte les nuages , 8c paroit plus belle 
& plus claire que lorfqu’elle fe jetta dans les bras 
d’Endimion. Cloridan 8c Médor découvrent Paris, 
les deux camps , la plaine , 8c dans le lointain les 
collines de Montmartre 8c de Montlhéry. La lu- 
mière fembla beaucoup plus vive à l’endroit où le 
corps du bis d’Almont étoit étendu. 

Médor , qui le reconnoit à l’éclat de fes armes , 
écartelées de blanc 8c de rouge , y court en pleu- 
rant. Il fe proflerne aux pieds de ce maître adoré , 
qu’il arrofe de fes larmes , 8c fa douleur s’exhale 
par des plaintes fi tendres , & par des gémiflemens 
li touchans , que les vents fufpendent leur coiu’fe 
pour l’écouter. Cependant il modère l’expreflion 
de fes regrets , qui fe font à peine entendre , non 
qu^l foit retenu par le foin de conferver fa vie : 
dans ces affireux momens , il la dételle ÔC voudroit 
la perdre nulle fois , mais il craint d’être troublé 
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dans l’exécution de fon généreux deffein. Enfin ils 
chargent le corps du roi fur leurs épaules , & fe 
partagent cet honorable faix. Ils hâtoient leurs 
pas autant que le leur permettolt ce précieux 
fardeau. Déjà le dieu de la lunûère étolt prêt à 
chaffer les étoiles du ciel & les ténèbres de defTus 
la face de la terre. Zerbin à qui fon grand cœur 
, ne permettoit pas de fe livrer au repos , lorfqu’il 
pouvoir acquérir de la gloire , revenoit dans le 
camp aux premières clartés de l’Aurore, après 
avoir pourfulvi pendant toute la nuit une partie 
de Maures. Il avolt avec lui quelques cavaliers 
qui apperçurent de loin les deux amis , & qui auf- 
litôt marchèrent à eux animés par l’efpérance du 
butin. Mon cher Médor , dit alors Clorldan à fon 
compagnon , il faut nous débaralTer de ce fardeau, 
& faire tous nos efforts pour nous fauver. Il ne 
feroit pas fage de perdre deux hommes vivans 
pour conferver un mort. A ces mots il abandonna 
le corps de Dardlnel, croyant que Médor en 
alloit faire autant. Mais cet infortuné , qui aimoit 
beaucoup plus fon prince , refta feul chargé de 
tout le poids. 

Cloridan couroit de routes fes forces , comme 
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lî Ton ami eût été à fes côtés, ou derrière lui. S’il 
eut cru l’abandonner au milieu de fes ennemis , il 
fe fiit plutôt expofé à mille morts , que de le 
quitter un feul moment. Les foldats de Zerbin qui 
veulent faire ceux-ci prifonniers, ou les tuer, fe 
répandent de tous côtés dans la plaine , & faifif- 
fent les paflages par où ils pouvoient s’échapper. 
Zerbin eft encore plus aôif, car à leur crainte , 
il ne doute pas que ce ne foit des ennemis. Non 
loin de cet endroit , étolt alors une antique forêt 
plantée d’arbres fort ferres , & hérilTée de brouf- 
failles. D’étroits fentiers , praticables pour les 
feules bêtes féroces , en formoient une efpèce de 
labyrinthe. Les deux Sarafms efpèrent y trouver 
un azile , & fe dérober fous l’épaifl'eur de fes 
ramaux. Mais ceux qui prennent plalfir à mes 
chants , voudront bien remettre à une autre fois 
la fuite de cette hiftoire. 
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CHANT XIX, 

J A M A I s perfonne ne fait par qui il eft réelle- 
ment aime ^ tant qu aflis au haut de la roue de 
la Fortune , cette déelTe le «omble de fes faveurs ; 
car alors il fe volt' environné de véritables & de 
feux amis , qui tous s’empreffent également de lui 
témoigner leur zèle ; mais lorfque les malheurs 
fuccèdent aux profpérités, la foule fervile des 
adulateurs difparoît , l’ami fmcère refte feul , 
plus conftant que jamais, & vous aime même 
après votre mort. Si le cœur pouvoir fe voir ainli 
que le vifage, tel homme puiflant dans les cours, 
changeroit bientôt de fort contre l’infortuné qu’il 
accable de fon crédit , & fouvent d’obfcurs par- 
ticuliers paroitroient aux premiers rangs, tandis 
que des grands ramperoient dans la foule. Mais 
retournons au ddele & beau Médor, qui aima Ibn 
prince pendant fa vie & après fon trépas. 

L’infortuné chercholt à fe cacher dans l’épaif- 
feur de la forêt , mais le lourd fardeau qui l’ac- 
cabloit rendoit tous fes efforts inutiles. Comme 
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il ne connolffoit pas le pays , il fe trompe de route J 
& s’engage dans des brouffailles dont il ne lauroit 
fe débarraffer -, tandis que fon compagnon plus 
agile , s’eft déjà mis en fureté. D étoit même li 
éloigné des ennemis qu’il n’entendoit plus le 
bruit de ceux qui le pourfuivoient : mais lorfqu’il 
ne vit plus Médor , il fentit que tout ce qui l'at- 
ta choit à la vie lui manquoit. Ah J fe dit-il â lui- 
même , comment ai-je pu être alTez imprudent , 
affez hors de moi-même pour venir ici fans toi , 
mon cher Médor , & fans favoir en quel tems , & 
dans quels lieux je t’ai abandonné ? Auûitôt il fe 
rengage dans les routes tortueufes de cette obf- 
cure forêt-, retourne fur fes pas , & court au-de- 
vant de la mort qui l’attend. Déjà fon oreille eft 
frappée par le pas des chevaux & par la voix me- 
naçante des ennemis , il entend fon ami , il le 
voit au milieu des ennemis , il efl feul à pied & 
une foule de chevaux l’environnent. Zerbin crioit 
qu’on l’arrêtât. L’infortuné jeune homme tourne 
de tous côtés pour éviter fon affreux deflin. Tan- 
tôt il fe cache derrière im chêne , tantôt derrière 
un autre arbre , fans jamais fe féparer de fon far- 
deau. Enfin , voyant qu’il ne peut plus le confer^ 
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ver, il te pofe fur l’herbe , & il erre aux environs. 
Telle une ourfe forcée par une troupe intrépide 
de chaffeurs dans le creux d’un rocher fon repaire , 
eft agitée des mouvemens les plus contraires. Sa 
férocité naturelle l’engage à déployer fes ongles 8c 
à les enfanglanter ÿ mais l’amour maternel atten- 
drit fon cœur , ôc malgré fon courroux la ramène 
aux doux objets de fa tendreff*. 

Cloridan qui ne fait comment fecourir fon ami, 
veut mourir à fes côtés ; mais immoler auparavant 
plulieurs de fes ennemis. 11 pofe fur fon arc un de 
fes traits les plus aigus, ôcde la retraite où il s’éi- 
tolt caché, il en perce le cœur d’un Ecoflbls, qui 
tombe mort fur la place. Tous fe tcmrnent du 
côté d’où eft parti la flèche homicide, mais dfns 
le moment il en décoche une autre qui en étend 
im fécond à côté du premier. Cet infortuné de- 
mandoit à haute voix d’où étolt parti le coup, &C 
lui-même eft atteint à la gorge d’une flèche , qui 
le prive à la fois delà vie 8c de la parole. Zerbin 
ne peut plus fe contenir. Tranfporté de colère , 
il court fur Médor. Traître ! lui dit-il , tu vas 
porter la peine de ce double crime. En même- 
tems- il &iflt d’une main courroucée l’or de fej 
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beaux cheveux , & l’entraîne avec violence vers 
lui ; mais la beauté du jeune Sarafin le touche de 
compalTion , & arrête fon bras prêt à le frapper. 
Médor a recours aux prières. Seigneur , lui dit-il , 
au nom du Dieu que vous adorez , ne foyez pas 
allez cruel pour me refufer de couvrir d’un peu 
de terre le corps de mon roi. Je n’implore pas 
votre pitié pour moi-même , dipofez de mes 
jours , dès que j’aurai rendu ces derniers devoirs 
à mon maître. Si vous vous faites un plaifu- bar- 
bare d’abandonner aux avides vautours, les cada- 
vres de vos ennemis , livrez-leur mes membres 
fanglans , mais permettez-moi de donner la fé- 
pulture au vaillant Dardlnel. 

Ainfi s’exprimoit Médor, d’vui air fi tendre & 
d’un ton fi attendriffant , qu’il eut touché des ro- 
chers. Zerbin , toujours fenfible à l’amour & à la 
compaflion , fentoit fon cœur s’émouvoir , lorf- 
qu’un foldat féroce fans égard pour fon général, 
porte un coup de lance à ce fuppliant , & lui 
perce fa poitrine délicate au-defibus de l'épaule. 
Zerbin efi d’autant plus indigné d’une cruauté fi 
révoltante, qu’il voit le jeune Sarafin tomber à 
fes pieds avec toutes les apparences de la mort. 
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Tu vas être vengé , s’écrie-t-il ; & fur le champ 
il fe retourne fur le foldat qui l’avoit frappé : mais 
celui-ci profitant de l’inüant, avoit déjà pris la 
fuite. 

Cloridan qui voit Médor étendu fur la terre , 
fort de fa retraite , jette au loin fon arc & fon car- 
quois , & fond fur les çnnemis l’épée à la main , 
plutôt pour y mourir que dans l’efpérance de ven- 
ger Médor d’une manière égale à fa fureur. Bien- 
tôt , percé de mille traits , fon fang coida de tou- ’ 
tes parts ; & lorfqird fentit fes forces lui man- 
quer, il fe laifla tomber à côté de fon cher Mé- 
dor. Les Ecoflbis fuivirent leur prince dans les 
vaftes forêts où fon courroux l’entraînoit. Des 
deux Sarafins , l’un étoit mort, l’autre alloit expi- 
rer. Le jeune Médor étoit étendu fur la terre où 
fon fang couloir à gros bouillons de fa large blef- 
fure. Un prompt fecours pouvoir feul le rappeller 
à la vie, lorfque le hazard amena dans ces lieux 
une perfonne vêtue en bergère , & fimplement 
parée ; mais dont la beauté , l’air noble , l’aifance 
& la dignité des manières trahiffoit foa illufire 
extraftion r nous avons été fi longtems fens nous 
«n entretenir , qu’à peine la. reconnoilTez-vous» 
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Eh bien , c’étoit Angélique , la fille altière des 
rois du Cathai. 

Lorfqu’elle eut recouvré l’anneau que Brunei 
lui avoir dérobé , fon orgueil & fa fierté s’accru- 
rent au point que dans le monde entier rien ne 
lui paroiflbit digne d’elle ; elle marchoit feule , & 
elle n’auroit pas voulu ^u plus illuftre chevalier 
pour compagnon. Elle ne fauroit penfer fans rou- 
gir qu’autrefois elle a permis à Roland & à Sacri- 
pant de porter le titre de fes amans. Elle relTent la 
plus vive indignation au fouvenir des feux dont 
elle a brûlé pour Renaud , & fe croit avilie d’a- 
voir placé fon cœur>dans un fi bas lieu. L’amour 
irrité de fes dédains préfomptueux , ne veut pas 
les fouffrir plus longtems. Il fe place en embus- 
cade auprès de Médor , tire une flèche de fon car- 
quois ,1’ajufte fur fon arc , & attend Angélique. A 
la vue de cet aimable jeune homme^leffé, languif- 
fant , 6c qui , prêt à rendre le dernier foupir , fe 
plaignoit plus d’être obligé de laiffer fon maître 
fans fépulture , que de fon propre malheur ; elle 
fent la pitié fe gliffer par des routes inconnues dans 
fon cœur jufqu’alors infenfible. Elle s’attendrit 
encore plus au récit de fa funefie aventure. Habile 
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Hans l’art de guérir les plaies qu’on lui avoit en- 
•feigné dans les Indes, oii cette fcience falutaire , 
aufli honorée quelle eft utile , fe tranfmet fans 
beaucoup d’études , des peres aux enfans , elle 
en repaffe dans fa mémoire toutes les reflburces, 
& fe difpofe à rendre la vie à Médor par le fe- 
cours des fimples. Elle fe rappelle d’avoir remar- 
. qué dans une riante prairie , une plante , dont les 
effets merveilleux étanchent le fang & calment 
l’irritation , ainfi^que les douleurs des plaies les 
plus profondes. Elle la retrouve promptement , 
la cueille, & revoie vers Médor. 

En revenant elle rencontra un berger qui par- 
couroit le bois monté fur un cheval. Il cherchoit 
une geniffe qui depuis deux jours avoit qidtté le 
troupeau , & s’étoit égarée dans la forêt. Elle 
l’engage à venir avec elle à l’endroit oîi Médor 
perdoit fes forces avec fon fang. Il en avoit déjà 
tant répandu , qu’à peme lui reftoit-il un fouffle 
de vie. Aulîitôt Angélique defcend de cheval , 
ainfi que le berger ; elle broie entre deux cailloux 
les fimples qu’elle a apportées ; de fes mains dé- 
licates elle en exprime le jus dans la plaie , & en 
frotte toutes les parties voifmes. La vertu de cette. 
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liil lance des beaux yeux & des treffes blondes 
de Mcdor , font dans fon cœur de profondes 
plaies. Elle fe fent tranfir & brûler. Ses feux re- 
doublent à tout inftant , & cependant moins oc- 
cupée de fon mal , que de l’état de Médor , elle 
s’oublie , & ne penfe qu’à rendre la fanté à celui 
qui lui caufe de li cruels tourmens. Sa plaie fe 
ferme & fe cicatrife , mais celles de la prlncefle 
s’ouvrent &C s’aigriffent de plus en plus. Il gué- 
rit , & elle languit dévorée par une fièvre , qui 
tour à tour la glace & l’embrâfe. Chaque jour 
ajoute un nouvel éclat à la beauté du jeune Sara- 
fin;celle d’Angélique fe flétrit & s’évanouit comme 
de la neige expofée dans un jour d’été aux rayons 
du foleil.Si elle ne veut mourir confuméede defirs, 
il faut qu’elle ait recours aux plus prompts remè- 
des. Elle ne croit pas devoir attendre que l’objet 
de fes feux la prefTe de confentir à ce qu’elle fou- 
halte fl ardemment. Les liens de la pudeur font 
rompus , le joug de la févère décence eft fecoué. 
Scs d.fcours font aufll peu retenus que fes regards, 
& elle implore la pitié de celui qui ne favolt peut- 
être pas l’avoir bleflëe. 

O comte Roland ! ô roi de CircalTie ! que vous 
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fert cette valeur fi renommée ? cette gloire dont 
vous faites tant de cas , votre foumiflion aux 
volontés de cette maîtreffe impérieufe ? Avez- 
vous Jamais été récompenfés par la plus légère 
faveur , de vos hommages , de vos fervices , & de 
tout ce que vous avez enduré pour elle ? Illuftre 
Agrican , quel feroit votre dépit , fi vous pouviez 
revenir fur la terre, & y voir dans cet état la 
fière beauté qui repouffoit votre tendrefle par 
des dédains fi cruels & fi outrageans. Et vous , 
Ferragus , alnfi que mille autres , dont je ne parle 
pas , qui vous êtes expofcs à tant de dangers pour 
cette ingrate , combien ne feriez-vous pas piqués 
de la voir entre les bras de Médor. Angélique lui 
lalfle cueillir cette rofe intaâe jufqu’alors , & 
qu’aucune main téméraire n’avolt ofé flétrir. Pour 
rendre fcs faveurs plus légitimes , elle voulut s’u- 
nir avec lui par les liens du mariage. Cette céré- 
monie , dont la femme du berger accomplit les 
rites facrés , fe fit fous les aufpices de l’amour 
avec tout l’appareil poflible dans ce lieu champê- 
tre. Les deux amans refièrent plus d’un mois à 
goûter en paix dans cette tranquille retraite les 
douceurs de leur himénée. Angélique ne refpiioit 
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içue pour Médor, elle n’ctoit occupée que de lui 
lèul. Elle le voyoit à tout inftant , & elle étoit 
toujours plus empreffce de le revoir. Jour & nuit, 
ce beau jeune homme étoit à fes côtés , foit qu’elle 
reliât dans la demeure du berger, foit qu’elle 
parcourut les ombrages qui l’environnoient. Le 
foir & le matin ils erroient fur les bords d’un 
clair ruiffeau , ou dans des prairies émaillées de 
fleurs pendant les ardeurs du midi. Ils fe retiroient 
fous quelque grotte , fans doute audi favorable 
à leurs plaifirs , que celle qui , témoin difcret des 
amours d’Enée & de Didon , leur offrit un azile 
contre un orage fubit. Au milieu de ces délices, 
s’ils volent un arbre qui couvre de fon feuillage 
nailfant les bords fleuris d’une fontaine , ou d’un 
clair ruiffeau , le fer à la main ils gravent fur fon 
écorce l’hiftoire de leurs amours. On la Ut fur les 
rochers dont la dureté n’eft pas impénétrable , & 
dans la demeure du berger , les murs préfentent 
de tous côtés les noms d'Angélique 6c de Médor 
enlacés de mille & mille manières. 

Après avoir fait un affez long féjour dans cet 
endroit, Angélique réfolut de retourner dans fon 
royaume pour y mettre fur la tête de Médor la 
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brillante couronne du Cathai. Depuis longtema 
elle portoit au bras un braflelet d’or enrichi de 
pierres précieufes , qu’elle avoit reçu de Roland 
comme un témoignage de fon amour. La fée 
Morgane l’avoit donné au beau Ziliante dans le 
tems qu’elle le tenoit renfermé au fond d’un lac. 
Lorfque Roland l’eut délivré par fon courage, 
Monodant , pere de ce jeune homme, fit pré- 
fent du braflelet à fon libérateur , qui l’accepta 
dans le deflein de l’offrir à la fouveralne de fes 
penféeSjà la belle Angélique. Depuis ce tems elle 
l’avoit toujours foigneufement gardé , non par 
attachement pour celui dont elle le tenoit , mais 
à caufe de fon grand prix & de la beauté du tra- 
vail. Je ne faurols vous dire par quel moyen elle 
le conferva dans l’ifle des Pleurs , lorfque les bar- 
bares habitans de cette contrée fatale aux étran- 
gers , l’expolérent nue fur le rivage pour y être 
dévorée par le monftre marin. Comme elle n’a- 
voit pas d’autre moyen de récompenfer l'hon- 
nête berger & fa femme du zèle & des foins avec 
lefquels ils les avoit fervl depuis qu’ils habltolent 
fous leur toit, elle détacha le braflelet de fon 
bras , & les pria de l’accepter comme une mar- 
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que de fa reconnoiffance. Elle prit enfuîte avec 
fon amant le chemin des montagnes , qui féparent 
la France de l’Efpagne. Leur intention étoit de fe 
rendre à Valence ou à Barcelone , & d’y atten- 
dre l’occafion de s’embarquer pour le Levant. De 
la cime élevée des Pyrénées , ils virent la mer 
au-deffous de Girone, & côtoyant fes rivages fur 
la gauche , ils marchèrent droit à Barcelone : mais 
avant d’arriver Us rencontrèrent un fou qui avoir 
le vlfage couvert de fange , ainfi que le refte du 
corps. Il voulut fe jetter fur eux , ainfi qu’un chien 
fe jette fur un étranger, & il leur caufa les plus 
vives allarmes , ainfi que vous le faurez dans un 
autre moment ; mais à préfent U faut nous entre- 
tenir de Marfize & de fes compagnons de voyage. 

Epuifés de fatigue , & à tout inUant la mort 
devant les yeux , ils avolent bien de la peine à 
réfifter à la violence des flots. La fortune toujours 
implacable devenolt encore plus menaçante , & 
l’horrible tempête , qui continuoit depuis trois 
jours, ne paroiflbit pas difpofée à s’appaifer. L’onde 
même S>c les vents redoublant de fureur , fracaf- 
fent les mâts & les antennes , ou s’ils en laiffent 
Aibüûer quelque partie j les matelots épouvantés 
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l’abattent à grands coups de hache , & la jettent 
dans la mer. L’un penché fur ime carte , obferve 
ùi route à la foible lueur d’une lampe mal alTu- 
rée , d’autres dans la fentine , fous la poupe & 
fous la proue » l’œil fixé fur le fable qui indique 
les heures, reviennent à des tems marqués , s’in- 
former de l’efpace qu’a parcouru le navire, & 
du chemin que le vent lui fait prendre. Chacun 
accourt enfuite , fa carte à la main , au milieu du 
vaifTeau , oii le pilote raffemble tout l’éqidpage 
pour prendre un parti , d’après les obfervatlons 
communes. Nous fommes près de Llmlflb , dit 
l’un, qui penfe avoir trouvé des bancs de fable 
avec fa fonde ; un autre a découvert les rochers 
aigus oii fe brifent tant de valffeaux près de Tri- 
poli. Quelques-uns , les larmes aux yeux , s’é- 
crient qu’ils font perdus au milieu des écueils de 
Satalie. Chacun raifonne d’après fes idées , mais 
tous font agit 's d’une égale frayeur. Le trolfième 
jour le vent redouble encore , & la mer devient 
plus terrible. Un tourbillon brife le trinquet & le 
précipite dans la mer , un autre emporte le gou- 
vernail. Pour ne pas trembler dans ces terribles 
jnomenS) il eut fallu avoir le cœur de marbre 6c 
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environné d’un triple acier. L’intrépide Marfize 
elle-même convint qu’alors elle fut effrayée. On 
fit vœu d’aller en pèlerinage au montSinaï, à S. 
Jacques de Compoftelle , à Rome , au S. Sépul- 
cre, à Notre-Dame de Mont-Serrat, &; dans tous 
les autres lieux célèbres par la piété des fidèles. 
Cependant le vailTeau battu par l’orage, ébranlé 
dans toutes fes parties , tantôt fe perd dans les 
nues , tantôt retombe dans les plus profonds abî- 
mes. Pour le rendre plus léger , le pilote avoit 
déjà fait couper l’artimon. On jette dans la mer 
tous les fardeaux qui chargent la proue , la poupe , 
& les côtés du navire. On vuide les chambres & 
les hunes. L’avare mer engloutit les plus riches 
marchandifes. Les uns font agir les pompes, & 
rendent à la mer fes ondes prêtes à les fubmerger: 
d’autres parcourent la fentine , &c rafermilfent les 
bois ébranlés par la tempête. 

Us paflèrent quatre jours & quatre nuits dans 
ces agitations & dans ces travaux , &C pour peu 
que la mer eut continué fes fureurs , ils enétoient 
les viflimes. Mais enfin les feux fi defirés de S. 
Elme parurent, l’extrémité de la proue , car il n’y^ 
avoit plus de mâts ou d’antennes oîi ils puffent fe. 
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pofer. A la viie de cette lueur fi pure , l’efpoir re-^ 
naît dans le cœur de tous les navigateurs ; ils fe 
pofiement , & demandent au ciel , les yeux bai- 
gnés de larmes , & d’une voijc tremblante , qu’il 
daigne calmer les flots. Bientôt la tempête qui les 
avolt fi cruellement tourmentés ceflk , les vents 
de l’eft & du nord s’appailèrent ; celui du fiid de- 
venu le feul tiran de ces mers y règne avec furie , 
& le fouille impétueux qui s’échappe de fes joues 
gonflées, forme fur les ondes des coiu-ansfi rapi- 
des que le navire fend les flots plus promptement 
qu’un faucon fauvage ne fond fur fa proie du plus 
haut des airs. Le pilote craint d’être emporté 
au-delà des limites du monde , ou précipité dans 
l’abîme des mers. A tant d’impétuofité il oppofe 
toutes les reflburces de fon art, & parvient à di- 
minuer la violence des mouvemens qui l’entraî- 
nent. Ces précautions , mais encore plus l’heureux 
augure des feux qui avoient éclairé la proue fau- 
vèrent le navire , qui cingloit alors fans danger * 
en pleine mer. Enfin il entra dans le Golphe d’A- 
jazzo, du côté de la Sirie, & fe trouva fur le 
champ au-deflbus d’une grande ville , & fi près 
du rivage, que l’on découvroit duvaiflTeau les 
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fortifications qui défendoient l’entrée du pon. A 
ce fatal afpeél le vieux patron pjUit , il ne vouloir 
pas aborder dans ce port , il ne pouvoit l’évi- 
ter , car fon vaiffeau privé de mâts & d’antennes , 
& dont l’aflemblage étoit ébranlé par les fecouf- 
fes réitérées d’une li horrible tempête , n’étoit en 
état , ni de fuir , ni de refter en pleine mer. D’un 
autre côté , prendre terre en ce lieu , c’étoit s’ex- 
pofer à une mort certaine, ou à une efclavage 
perpétuel ; car tous ceiftc que leur inexpérience 
ou leur mauvais fort jettoient fur ces bords y 
perdolent la vie ou la liberté. Une longue déli- 
bération étoit encore plus dangereufe ; pendant 
cet intervalle , les fiers habitans des côtes pou- 
volent venir attaquer le vaiffeau peu propre à 
tenir la mer , & encore moins à combattre. Ce- 
pendant Allolfe remarque l’irréfolutlon du pilote, 
& lui demande ce qui lui caufe de fi cruelles per- 
plexités, & pourquoi il n’eft pas encore entré 
dans le pon ? Celui-ci lui répond que toute cette 
côte eft habitée par desfemmes barbares , dont les 
loix font de maffacrer ou de réduire en fervitude 
tous les hommes qui abordent dans ces lieux. L’u- 
jûque moyen, ajoute-t-il , d’échapper à ce funeftq 
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fort , eft de vaincre à foi feul dix hommes qiû 
vous attaquent à la fois , & de rendre femmes dix 
jeunes filles pendant la nuit fuivante. Celui qui 
réufïit dans la première entreprife , & qui échoue 
à la fécondé , reçoit la mort , & fes compagnons 
réduits à l’efclavage , font condamnés aux travaux 
les plus vils. Mais s’il fe trouve un héros capable 
de fortir à fon honneur de l’une & l’autre épreuve, 
il obtient la liberté de tous ceux qui font venus 
avec lui ; mais non pas la fienne. Il refie dans 
rifle , & y devient le mari de dix femmes qu’il 
choiflt à fon gré. 

Aftolfe éclate de rire au récit des ufâges blfar- 
res de cette contrée. Sanfonet furvlent , ainfi que 
Marfize , Âquilan & fon frère ; le patron leur ex- 
pofe de même les raifons qui l’éloignent du port. 
J’aime mieux , dlfolt-11 , périr cent fols fous les 
eaux, que de fubir le joug infime de la fervitude. 
Les matelots & tous les paflagers font du même 
avis ; mais Marfize Sc fes compagnons , bien fûts 
de n’avoir rien à craindre dans ce lieu , ainfi que 
partout oîi ils pourroient fe fervir de leurs épées , 
étoient d’un fentiment contraire , & redoutolent 
Lien moins les dangers de ce rivage, que les 
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foreurs de la mer. Ces cinq guerriers auroient 
déjà voulu être à terre , mais Aftolfe qui favoit 
que le bruit affreux de fon cor eflfrayeroit ces 
belliqueufes amazones , étoit celui qui témoignoit 
le plus hautement fon defir. Il s’élève une difpute 
parmi l’équipage , dont les uns louent , les autres 
blâment cette réfolution ; mais bientôt les plus 
forts l’emportent, & contraignent le patron d’en- 
trer dans le port. Dès Finftant que l’on avoit dé- 
couvert des remparts de cette ville barbare , le 
navire infortuné , on en avoit fait partir une 
galère armée en guerre & montée par un nom- 
breux équipage. Elle vint droit à eux, lança fes 
grappins fur leur proue , les fit Ibrtir de cette 
mer perfide , & les entraîna dans le port, plutôt 
à force de rames qu’à l’aide de fes voiles; car les- 
Avers détours qu’il leur fâlloit prendre pour ga- 
gner la terre leur rendort le vent Inutile. Cepen- 
dant les chevaliers revêtent leur armure , cei- 
gnent leur glaive redoutable , & s’efforcent de 
calmer la frayeur du patron & du refte de 1-équl- 
page. 

Le port avoit & la forme d’iuie demî-I\me , & 
plus de quatre milles de circuiu Son entrée ^d’èn- 
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viron fix cens pas , étoit défendue par deux forts 
placés aux deux pointes du croIRant. H ne crai- 
gnoit que le vent du fud. La ville bâtie autour 
s’élevoit en amphithéâtre fur le penchant d’une 
colline. Le navire parut à peine dans le port , que 
plus de fix mille femmes déjà prévenues de fon 
arrivée s’y trouvèrent l’arc à la main & armées de 
toutes pièces. Pour ôter aux étrangers toutefpolr 
de fuir , on avoit déjà fermé le canal par des vaif- 
feaux & par de groffes chaînes deftlnées à cet 
ufage. Alors l’une d’elles plus avancée en âge que 
la Sy bille de Cumes , ou que la mere d’Heâor , fit 
appeller le patron , & lui propofa de choifir entre 
la mort & la fervitude à laquelle ils étoient con- 
damnés par les loix du pays. Vous n’avez , ajouta- 
t-elle , que ces deux partis à prendre ; il eft vrai 
q[ue fl parmi vous , il fe trouvoit quelqu’un alTez 
vaillant pour vaincre à luifeuldix de nos maris» 
& rendre femmes dix de nos filles en ime nuit , 
ce héros devlendroit notre prince , & vous pour- 
riez pourfuivre votre route partout oîi bon vous 
fembleroit , ou bien vivre libre avec nous , pourvu 
toutefois que ceux qui voudroient y refter fiifTent 
en état de remplir les devoirs d’époux auprès de 
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dix femmes. Si au contraire votre champion fuc- 
combe fous les efforts des dix ennemis qui l’atta- 
queront à la fols y ou ne fe tire pas à fon honneur 
de la fécondé épreuve, il fubira une mort hon- 
leufe , & vous ferez tous réduits à l’efclavage. 

La vieille , au Heu de la crainte qu’elle s’atten- 
doit à infpirer , ne trouva dans les chevaliers 
qu’une noble affurance & une généreufe ardeur 
d’en venir aux mains. Chacim d’eux fe promettoit 
bien de fournir l’une &C l’autre carrière. Marfize, 
quoique peu propre à la fécondé , n’en étolt pas 
moins déterminée , & comptoit fuppléer par Ibn 
épée à ce que la nature lui avoit tefiifé. Le patron 
répondit poiu l’équipage , qu’il avoit fur fon bord 
des guerriers prêts à leur tenir tête fur le champ 
de bataille , & dans les doux combats de Cipris. 
A l’inftant on laiffe le vallTeau libre , le pilote 
s’approche du rivage , y attache fes cables & 
jette le pont d’oii les fiers chevaliers fortent ar- 
més & montés fur leurs courfiers. Ils s’avancent 
vers le milieu de la ville , où ils voient ces fem- 
mes altières, qui légèrement vêtues, parcoaroienc 
les rues à cheval & rompoient des lances comme- 
dès guerriers.Les hommes ne pouvoient, ni chaufi- 
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fer réperon , ni ceindre l’épée , ni porter aucune 
autre arme , à l’exception de dix^hoifis parmi les 
plus valllans félon leurs ufages. Tous les autres» 
vêtus de longues robes qui traînoient jufqu’à terre 
& les rendoient efféminés & pareffeux , manioient 
l’aiguille » la trame ouïe fiifeau. Quelques-uns que 
l’on enchaînmt étoient deftinés à labourer la terre 
& à garder les troupeaux. 

Les chevaliers déterminés à choifir par le fort 
celui qui pour le falut commun , mettroit à mon 
en champ clos les dix chevaliers , & remporte- 
roit enfiûte le prix d’une lutte plus douce » mais 
non moins difficile , refufoient de mêler à leur 
nom celui de la vaillante Marfize , parce qu’il lui 
étoit- impoffible de fortir viélorieufe du fécond 
affaut ; mais elle voulut abfoluroent tirer au fort , 
& ce fut fur elle qu’il tomba. On m’arrachera la 
vie , leur dit-elle , avant de vous enlever votre 
liberté , mais comptez fiu- cette épée ; ainfi que 
celle d’Alexandre » elle faura me tirer d’embarras 
& couper ce nouveau nœud gordien. Je fuis fùre 
qu’à l’avenir perfonne n’aura plus à fe plaindre de 
cette contrée fatale aux étrangers. Ses compa- 
gnons qui ne pouvoient lui contefler les droits 
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i^e le fort venoit de lui donner , abandonnent à fa 
valeur le foin de conferver leur liberté : & fiu- le 
champ elle entra dans la lice armée de toutes 
pièces pour foutenir le premier combat. 

Dans la partie la plus élevée de la ville > H y 
avoit une place de forme circulaire , entourée de 
fiéges difpofés en gradins. Cette enceinte fermée 
par quatre portes , n’étolt deftlnée qu’à la lutte , 
aux combats , à la chaffe & aux autres exercices 
du corps. Elle fut bientôt remplie par la foule de 
ces femmes belliqueufes , & Marfize y parut mon- 
tée fur un cheval gris, dont la peau étoit marque- 
tée de taches & de petites étoiles. Il avoit la tête 
petite , l’œil vif, l’allure fuperbe. Norandin l’avoit 
choiû dans Damas entre mille , comme le plus 
beau , le plus léger à la courfe & le plus vigou- 
reux dans les combats ; il l’avoit orné de harnois 
magnifiques , & en avoit fait préfent à Marfize. 
Elle entra dans la place par la porte qui donnoit 
du côté du midi. Elle n’y refia pas longtems fans 
entendre le fon aigu des trompettes qui annon- 
çoient l’arrivée des guerriers qui dévoient la com- 
battre : & prefqu’auflitôt elle les vit paroître par 
la porte du nord. Le chevalier qui marchoit à leujr 
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tête parolffoit avoir à lui feul plus âe valeur qué 
tous les autres. Il étolt monté fur un grand che- 
val plus noir que le liniftre corbeau partout le 
corps , à l’exception du front & du pied gauche 
de derrière , où l’on appercevoit quelques poils 
blancs. Ses armes & fes vêtemens étoient de la 
même couleur. Par ces livrées lugubres , il vou- 
loir faire comprendre qu’il étoit aufli éloigné du 
bonheur , que les ténèbres le font de la lumière. 
Dès que le fignal du combat flit donné , neuf de 
ces guerriers balflerent leur lance en même tems , 
mais le chevalier aux armes noires dédaignant 
un femblable avantage , aima mieux manquer aux 
loix de la contrée , qu’à celles de l’honneur , & fe 
tint à l’écart occupé à con£dérer quel feroit 
l’iffue d’un combat fi inégal. 

Le courfier de Marfize la porte impétueufement 
contre fes ennemis , 6c dans fa courfe elle met en 
arrêt une groffe lance dont quatre hommes au- 
roient eu de la peine à foutenir le choc. Elle l’a- 
voit cholfie au fortir du vaifleau entre plufieurs 
comme la plus excellente. La fierté de fa marche 
fait pâlir tous les vifages & trembler tous les 
coeurs. Elle perça le fein du premier qu’elle ren- 
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contra, comme s’il eut été fans armes. Cependant 
il lui avoit fallu travçrfer fa ciiirafl'e', fa cotte de 
mailles, & un gros bouclier armé d’un triple airain. 
Malgré tous ces obftacles , le fer de la lance lui 
fortlt plus d’un pied par derrière les épaules, tant 
le coup étoit vigoureux. Elle lallTa fa lance dans 
le corps de cet infortuné & courut à toute bride 
fur les autres. Elle heurta le fécond avec tant de 
violence , & porta un fi terrible coup au troifième, 
qu’elle leur rompit les reins , & que tous deux 
tombèrent morts fur la place. Le canon ne s’ou- 
vre pas un plus large paflage à travers les batail- 
lons , que Marfize au milieu de cette troupe en- 
nemie. On rompt plufieurs lances fur fon armure , 
mais elle n’en eft pas plus ébranlée qu’un mur foli- 
dcment bâti ne l’eft par le ballon qu’il repoufl'c : 
l’acier de fes armes , forgé dans les feux du Tar- 
tare , & trempe dans l’onde noire de l’Averne 
ctolt impénétrable à tous les traits. Parvenue au 
bout de la lice , elle arrête fon cheval , le fait re- 
tourner & le poufle Impétueufement. Elle les ren- 
verfe , les diflipe , & plonge fon épée dans leur 
fang jufqu’à la garde. Elle fait voler la tête de 
l’im, abat le bras de l’autre, en atteint un troi- 
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ficme au défaut des côtes , & le coupe fi jufte par 
le milieu du corps que fon bufte roule fur la poufi 
ficre , tandis que fes jambes & fes cuifies relient 
fur fon cheval. Telles on voit dans les temples 
ces demi-figiu’es d’argent, & plus fouvent de cire, 
appendues devant l’image vénérable d’un faint,par 
les étrangers ou les citoyens emprefles de s’ac- 
quitter de leurs vœux , lorfque leurs ferventes 
prières ont obtenu la guérllon qu’ils Implorolenti 
L’un d’eux voulcMt fe fouftraire par la fuite. Elle 
l’atteint avant qu’il foit au milieu de la lice , &C 
d’un coup qui rend Inutile tout l’art des enfàns 
d’Efculape , lui fend la tête jnfqu’à la poitrine. 
Ei.fin elle les tua tous les uns après les autres , 
ou les blefia de manière qu’étendus fur la terre 
ils ne pouvolent plus lui rcfifter. 

Le chevalier qui avoit conduit les neuf autres 
fur le champ de bataille, & qui fe ferolt cru des- 
honoré s’il eiit profité d’un tel avantage contre un , 
homme fcul , s’étolt ten\i à l’écart jufqu’à ce mo- 
ment. Lorfqu’il vit que tousfes compagnonsavoient 
fuccombé fous le bras de Marfize ,il s’avança pour 
prouver que c’ctoit fon attachement aux lolx de 
l’honneur qui l’avoit retenu , & non pas une lâche 
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’crainte. Mais avant de commencer le combat , il 
haulTa la main comme s’il avoit quelque chofe à 
dire, & s’adrefla ainfi à Marfize, qu’il étoit bien 
éloigné de prendre poiu: une femme. IlUillre che- 
valier , les coups que vous venez de porter ont 
du fetiguer votre bras , & il ne feroit pas géné- 
reux de ma part d’exiger de vous dans ce moment 
de nouveaux efforts. Repofez-vous pendant le 
rcfte de la journée , j’y confens. Demain nous re- 
paroîtrons fur le champ de bataille. Il y auroitpeu 
d’honneur pour moi à me mefurer contre un ad- 
verfaire dont les forces doivent être épuifées par 
un aufli rude combat. Les travaux des armes ne 
font pas nouveaux pour moi , répondit Marfize , 
& j’elpère vous apprende à vos dépens , que ce 
bras ne fe lafl'e pas fi facilement. Je rends grâces 
à votre générofité , mais je ne fens pas encore le 
befoin du repos , & le jour eft fi éloigné de ter- 
miner fa courfe , t^u’il feroit honteux de paffer 
tout ce tems dans l’inaélion. Puiffe mon cœur , 
répartit le cavalier , obtenir ce qu’il déliré, aufli 
aifément que je vais vous fatisfaire ; mais prenez 
bien garde que ce jour ne foit pas aufli long pour 
yous que vous le penfezr A ces mots il fait appor; 
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ter deux énormes lances , dont il lalffe le choix 
à Marfize. Tous deux s’éloignent on même tenis ; 
déjà ils font à l’endroit d’où ils doivent partir , & 
ils n’attendent plus que le fignal. A peine le fon 
de la trompette a frappé les airs , qu’ils s’é- 
lancent l’un fur l’autre, & la terre tremble au loin 
fous les pas de leurs chevaux. 

Les fpeâateurs , le col tendu , l’œil fixe , ofent 
à peine refpirer. Chacun voudroit déjà fa voir qui 
des deux adverfaires va faifir la palme de la vic- 
toire. Marfize met la lance en arrêt , & veut en 
frapper fon ennemi de manière qu’il ne fe relève 
jamais. Le chevalier aux armes noires ne fe pro- 
met pas moins de lui porter le coup mortel. Leurs 
lances qui fe brifent en éclats jufqu’à la poignée 
paroiffent d’un faule fragile , & non d’un ro- 
bufte chêne. Le choc de leur chevaux ftit fi terri- 
ble , que tous deux tombèrent à la fois , comme 
li la même faux leur eut coupé dans le même 
moment tous les mufcles des jarets. Mais leurs 
maîtres fe débaralTent promptement des étriers. 
Marfize qui dans fa vie avoit fait vuider les arçons 
à plus de mille chevaliers fans jamais être ébranlée 
fur fa felle , ne fauroit revenir de fon étonnement. 
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Le chevalier aux armes noires qui n’étoit pas moins 
âncbranlable , eft également furpris d’un accident 
auili nouveau pour lui. 

A peine eurent-ils touché la terre qu’ils furent 
fur leurs pieds ,& prêts à recommencer le combat. 
Ils s’attaquent avec fureur de la pointe & du 
tranchant de leur épée. Ils en parent les coups , 
tantôt avec cette arme elle-même , tantôt avec 
leur bouclier ; ou bien ils les évitent par des mou- 
vemens rapides. Soit qu’ils s’atteignent , foit qu’ils 
fe manquent , l’air agité fiiHe ou retentit au loin. 
Leurs boucliers femblent plus durs que des en- 
clumes. Si le bras de Marfize eft pefant , celui du 
chevalier aux armes noires n’eft pas plus léger , 
& chaque adverfaire égal en force , en adrefle , 
en valeur , ne donne pas un coup qui ne lui foit 
rendu. Dans le monde entier on ne trouveroit pas 
deux guerriers plus vaillans ni plus exercés, aux 
combats. Les femmes qui contemplent depuis li 
longtems cet effroyable affaut , ÔC qui ne remar- 
quent dans les deux champions aucun figne d’affoi- 
bllffement , ou de laflitude , élèvent leur gloire 
au-delfus de celle de tous les guerriers , & croient 
que fans une vigueur plus qu’humaine ils feroient 
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déjà morts épuifés de fatigue. Quel bonheur pouf 
moi , difoit en elle-même Marfize , que celui-d 
ne fe foit pas joint à fes compagnons ; s’il m’eut 
alors attaqué , ma vie couroit le plus grand rlfque , 
puifqu’à préfent j’ai tant de peine à lui réfifler. CeS 
réflexions nel’empêchoient pas de porter de grands 
poups d’épée. Je fuis trop heureux , difoit aufS 
fon adverfaire , de ce que ce guerrier n’a pas ac- 
cepté mes offres. A peine puis-je me défendre 
contre lui , maintenant qu’il eft fatigué d’un pre- 
mier combat. Que ferols-je devenu s’il eût eu le 
tems de reprendre toutes fes forces ? 

Le combat dura jufqu’au foir fans qu’on remar- 
quât aucun avantage de part ou d’autre. Déjà 
môme ils ne voyoient plus ou porter leurs coups, 
ni comment les parer , lorfque le chevalier , tou- 
jours civil , adreffa encore le premier la parole à 
l’illuftre Marfize , & lui dit : puifque la nuit qui 
furvlent fi -mal à propos , trouve entre nous la 
vlftolre indécife , je crois devoir vous laiffer vi- 
vre jufqu’à ce qu’un nouveau jour nous éclaire. 
Si l’efpace d’une courte nuit eft tout ce que je 
puis accorder à la durée de vos jours , ne vous en 
prenez pas à moi , n’en accufez que les loix bar- 
bares 
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bares du fexe qui règne en ces lieux. Le ciel qui 
volt tout, fait combien je fuis fenfible à votre 
malheureux fort, & à celui de vos compagnons. 
J’oferaimême vous offrir, pour cette nuit, un azile 
dans mon palais. Vous ne feriez en fureté fous au- 
cun autre toit ; car déjà la troupe nombreufe des 
femmes dont vous avez tué les maris , conjure 
contre vous. Apprenez que chacun de ceux à qui 
vous avez donné la mort étoit l’époux de dix fem- 
mes ; de forte que vous avez à redouter la ven- 
geance de quatre-vingt-dix femmes , qui , fi vous 
ne paflez la nuit chez mol , profiteront de votre 
fommell pour vous attaquer. J’accepte volontiers 
vos offres, lui répondit Marfize,bien fûre que 
votre loyauté égale votre valeur. Quant aux re- 
grets que vous vous permettez fur mon fort , je 
ne vois pas qu’il foit plus à déplorer que le vôtre , 
& jufqu’à préfent vous n’avez pas , je penfe , eu lieu 
de vous promettre une vléloire facile. Au refte , 
foit que vous veuillez cefler ou pourfuivre ce 
combat , le terminer à la clarté du jour ou aux 
ténèbres de la nuit, vous me trouverez toujours 
prête auflitüt &C autant de fols que vous le fou- 
haiterez. 

Tomt II, R 
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Ainfi fut fufpendu ce combat jufqu’à ce que le 
foleil fortît de nouveau des rives du Gange , fans 
qu’on eût pu décider lequel de ces deux guerriers 
étoit fupérieur à 1 autre. Le chevalier aux armes 
noires s’approcha enfuite de l'air le plus civil d’A- 
quilan, de Griffon & de leurs deux amis , & les 
pria d’accepter fon logement pour y paffer la nuit. 
Ils fe rendirent à fon invitation fans concevoir le 
moindre foupçon,& ils furent conduits, à la lueur 
de cent torches ardentes, dans un palais compofé 
de plufieurs appartemens magnifiquement ornés. 
La furprlfe des deux combattans fiit extrême lorf- 
qu’ils quittèrent leur cafque ; car le chevalier aux 
armes noires ne parolffoit pas avoir plus de dix- 
huit ans. Marfize étoit étonnée d’avoir trouvé tant 
de force & de vaillance dans un âge fi tendre ; 
lui-même ne fut pas moins furpris lorfqu’il s’ap- 
perçut , aux long cheveux de la guerrière , que c’é- 
toit contre une femme qu’il avoit foutenu un fi 
rude combat. Auflitôt ils fe demandèrent & s’inf- 
trulfirent réciproquement de leurs noms. Vous 
aprendrez dans le Chant fuivant quel étoit celui 
du jeune homme. 
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D E tout tems les Belles ont fait des prodiges 
fur le champ de bataille , ainfi que dans le temple 
facré des Mufes, & la fplendeur de leur gloire 
s’eft répandue dans le monde entier. Arpalice & 
.Camille feront toujours célèbres par leiu- valeur 
& leur fcience dans les combats. La lyre des Co- 
jrlnne & des Sapho les arrache à la nuit des ficelés. 
Les femmes ont réulfi dans tous les arts qu’elles 
ont voulu cultiver. L’hilloire des ficelés pafics en 
iburnit mille preuves éclatantes ; & fi depuis long- 
-tems le monde eft privé de leurs rares qualités , 
ce malheur , il faut l’efpérer , ne durera pas tou- 
jours. Peut-être aufli la jaloufie ou l’ignorance des 
écrivains leur a-t-elle dérobé les louanges qu’elles 
-méritoient à fi jufte titre. Pour moi J’en vois dans 
V ,ce ficelé plufieurs fe dillinguer par des vertus & 
.par des talens bien dignes d'exercer la plume des 
écrivains , qui en les tranfinettant aux races futu- 
res , impoferont filence à la calomnie ; & leur 
gloire en dépit de l’envie furpaffera de beaucoup 
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celle de Marfize. Mais revenons à cette héroïne; 

Elle veut bien fe faire connoître au chevalier , 
pourvu qu’il lui apprenne -auffi qui il eft. Elle n’eut 
pas befoin de longs difcours pour le mettre au fait 
de fes aventures. Je fuis Marfize , lui dit-elle : 
ce nom fameux fuffit : le monde entier favoit le 
relie. Le récit du chevalier aux armes noires ne 
pouvoit-être aufli concis. Mon origine , leur dit-il, 
vous ell fans doute connue ÿ car dans la France , 
dans l’Efpagne , 6c dans les brûlans climats de 
l’Inde , comme dans les régions glacées du Cau- 
cafe , il fl’eft perfonne qui n'ait entendu parler de 
l’illuHre maifon de Clermont , dont eft iflii le 
chevalier qui a tué Almont, vaincu Clariel , Mam- 
brin , 6c détruit leur empire. C7 eft de oet illuftre 
fang que j’ai reçu le jour. Le duc Aimon connut 
ma mere dans un voyage qu’il fit fur les rives où 
le Danube fe jette dans le Pont-Euxin par dix em- 
bouchures , ôc je fuis le fruit de leurs amours. De- 
puis un an j’ai quitté ma mere pour venir en France, 
6c m’y faire connoître de mes femeux parens. 
Mais les vents contraires qui m’ont jetté fur cette 
côte , m’ont empêché d’achever mon voyage. Ty 
fuis retenu depuis plus de dix mois ; car dans mes 


Digitized by Google 


C H A N T X X. lé l 

innuis j.e compte les jours & les heures. Mon nom 
eft Guidon le Sauvage , & je n’ai pas encore eu 
le tems de le rendre fameux par de hauts faii^ 
En arrivant dans ces lieux , j’y tuai Argilan de 
Mélibée , ainfi que plufieurs autres chevaliers qui 
l’accompagnoient. Je réuflîs également dans la 
fécondé épreuve ; de forte que je fuis l’époux de 
dix femmes choiGes parmi les plus belles &c les 
' plus aimables. Je leur commande ^ainfi qu’à toutes 
les autres ; car elles m’ont remis le fceptre de ces 
contrées ^ & je le garderai j.ufqu’à ce qu’il fe 
trouve quelqu’un affez heureux pour me l’arra- 
cher avec la vie. Les chevaliers demandèrent en- 
Elite à Guidon , pourquoi il y avoit fi peu d’hom- 
mes fur cette côte , &c fi contre l’ufage de tous 
les autres pays , ils y étoient fournis aux femmes^ 
Depuis que j’habite ce féjour , répondit le jeune 
chevalier , j’en ai entendu répéter plufieurs fois 
les raifons , & puifque vous defitez les connoître 
je vais vous les apprendre.. 

Lorfque , après quatre luftres-, les Grecs revûv- 
lent dans leur patrie ( car vouslàvez que le fiége 
de Troye dura dix ans , & que les vents contraires 
ks retinrent dix autres années fur les mers),^ils 
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trouvèrent que leurs femmes ennuyées d’une fl 
longue abfence avoient , pour en adoucir les 
*f,ueurs, choifi de jeunes amans. Les malfonsde 
ces braves guerriers etoient donc remplies d’une 
foule d’enfans dont ils n’étoient pas les peres. lis 
pardonnèrent à leurs femmes d’un commun con- 
fentement , fentant bien qu’il leur avoit été im- 
poffible de palTer un lî longtems dans les horreurs 
du veuvage ; mais les enfans , qui étoient le fruit 
de ces unions coupables, furent forcés de s’ex- 
patrier ; car les époux légitimes ne voulurent pas 
les laifler vivre plus longtems à leurs dépens. 
Les uns furent expofés, les autres cachés par leurs 
meres , furent élevés fecrettement. Les plus âgés 
fe partagèrent en plufieurs troupes & quittèrent 
le pays. Les uns prirent le parti des armes , les au- 
tres s’appliquèrent aux fciences & aux arts , plu- 
fiéurs ciütivèrent la terre , quelques-uns fervirent 
dans les cours , d’autres conduifircnt les troupeaux. 
Enfin chacun fe choifit un état d’après fes goûts , 

t 

ou le fort que le ciel lui deftinoit. 

• Dans le nombre de ces jeunes gens étoit un fils 
de la cruelle Clytemneftre. Il avoit à peine dix-huit 
ans , & il étoit frais comme le Ip , ou comme la 
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rofe qui vient d’éclore fur fa tige cpineufe. Il 
arma un vailTeau qui lui appartenoit , & accom- 
pagné de cent Jeunes gens choifis parmi les plus 
braves de fon âge , il fe mit à courir les mers dans 
Tefpérance du butin. Les Cretois , qui venoient de 
chalTer de leur ifle Idomenée leur prince à caufe 
de ù cruauté , & qui avoient alors bcfoin de trou- 
pes auxiliaires pour alFermir leur puiffance , pri- 
rent à leur folde le fils de Clytemneflre avec fes 
compagnons ÿ & les mirent en garnifon dansDic- 
tinne. Parmi les cent villes dont s’énorguei’liflbit 
la Crète , Diâinne étoit la plus riche & la plus 
agréable* peuplée de femmes charmantes qui ne 
refp'.roient que l'amour & les plaifirs , on y paf- 
foit fes heureux Jours dans les ris & dans les jeux. 
De tout tems on y avoit accuilli favorablement 
les étrangers * ceux-ci n’y fiirent pas moins bien 
reçus * âc ne tardèrent pas à s’introduire d. ns les 
maifons & à y dominer- Tous éto ent Jeunes, 
beaux, bienfaits ; Phalante , c’eft ai;.fi qi>e fe nom- 
rnoit leur chef, les avoit choifis dans l’élite de la: 
€rèce. Dès les premiers momens les cœurs de 
toutes les CrétoiCes volèrent au-devant d’eux; 6c 
dès qu’elles eurent reconnu par une douce expé- 
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rience , qu’ils n’étolent pas moins propres à fatlf- 
faire les defirs qu’à les infpirer , elles fe pafllon- 
nèrent pour eux au point de les préférer à ce 
qu’elles avoient de plus cher. 

Mais bientôt un traité de paix termina la guerre y ‘ 
& les CrétCHS ceffèrent de payer la folde a Phalante 
& à fes compagnons. Alors cette brillante jeuneffe 
voulut quitter le pays. A cette nouvelle les dames 
de Crète furent plus affligées & verfèrent des lar- " 
mes plus amères que fi leurs peres euffent expiré 
fous leurs yeux. Elles n’otiblièrent rien poiu: rete- 
nir ces foldats , & ne pouvant y réufllr elles pri- 
rent la réfolutioD de les fuivre. Elles abandonnent 
donc leurs peres , leurs époux , leurs enfans , fe 
faifdTent de l’or & des pierreries qui fe trouvent 
dans leurs maifons , & panent fi fecretteraent que 
dans la Crète perfonne ne foupçonne leur évafion. 
Phalante choiût fi bien fon temps , & le vent lui 
fut fi favorable , qu’il étoit déjà bien éloigné lorf- 
que la Crète s’apperçut de ùl perte. Après avoir 
parcouru les mers pendant quelque temps , la 
fortune les conduifit fur cette plage déferte. Ils 
s’y arrêtèrent pour y jouir fans inquiétude du fruit 
de leur crime. Les dix premiers jours fe paflerent 
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üans nvrefle & dans les délices de l’amour ; mais 
comme l’abondance amène fouvent à fa fuite le 
dégoût y fur-tout dans de jeunes cœurs , les 
Grecs réfolurent d’un commun accord de vivre à 
l’avenir fans femmes & de fe dcbarraffer de celles- 
cî y en partant ûins leur en rien dire. Dévorés de 
la foif des richeffes & fort économes dans leur 
dépenfe , ils craignoient les foins & les frais qu'en- ' 
traîneroit un fi grand nombre de concubines. Ils 
les abandonnèrent donc dans ces déferts & les ' 
quittèrent chargés de leurs dépouilles. Ils abor-' 
dèrent enfuite dans la Calabre , oii ils fondèrent 
la puifiànte cité de Tarente. 

Les femmes qui fe voyoient trahies par ceux 
pour qui elles avoient tout facrifié , & en qui elles 
avoient tant de confiance , furent pendant quel- 
que temps fi confternées , qu’immobiles fur le 
rivage , on les eut prifes pour autant de ftatues. 
Enfin , lafiees de verfer des larmes impuiflantes , 
elles commencèrent à réfléchir , & à s’occuper 
des reflburces qui leur reftoient dans ce défaftre. 
Chacune propofoit fon avis. Les unes vouloient 
retourner en Crète , & étoient déterminées a fe 
livrer au reffçntiment de leurs peres & de leiu-s 


Digitized by Google 



î 66 Roland furieux.' 

époux ofFenfés , plutôt que de périr de milere 8i 
de faim fur cette côte déferte , & dans ces bois 
fauvages. D’autres foutenoient qu’il valoir cent 
fois mieux fe jetter dans la mer que de prendre 
ce parti , & que duffent-elles errer dans tous le 
inonde comme de viles courtifannes , couvertes 
d’opprobres & réduites à la fervitude , il ne falloir 
pas courir au-devant desfupplices qu’elles n’avoient 
que trop mérités. Cette cruelle alternative , ainfi 
que bien d’autres proportions à-peu-près fembla- 
bles , ne faifoit qu’ajouter à leur défefpoir , lorf- 
que l’une d’entr’elles qui n’avoit pas encore parlé 
fe leva. C’étoit la plus jeune , la plus belle , la 
plus prudente de toutes. Elle s’appelloit Orontée ^ 
& defcendoit de Minos. Sa faute étoit aufTi la plus 
légère. Phalante avoit le premier touché fon 
cœur , 6c elle avoit abandonné fon pere pour fui- 
vre celui qu’elle regardoit comme fon époux. 
Elle fe leva , dis-je , & au feu de fes dlfcours » 
alnfi qu’à la vivacité de fes regards , on reconnut 
l’indignation d’un cœur magnanime. Elle réflita tous 
les avis de celles qui l’avoient précédée , & elle 
propofa le fien qui fut fuivi. 

. Elle ne croyoit pas devoir quitter cette contrée^ 
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Vlont le terrein lui parolflbit fertile & l’air pur & 
lerein. Il étoit entrecoupé de fleuves & planté 
de forêts. La plaine voifine de la mer offiroit aufli 
des ports , qui pendant les orages fervoient de 
retraite à ceux qui faifoient le commerce de l’E- 
gypte ou de l’Afrique. Cette pofition lui parut 
propre à fe venger du fexe perfide , qvii les 
avoit fl cruellement outragées. Elle voulut que 
tout vailTeau qui feroit jctté fur les côtes par la 
tempête fiit mis à feu & à fang , & qu’on ne laif- 
fàt pas la vie à un feul homme de l’équipage. Cet 
avis réunit tous les fuffragcs. La loi fut portée fur 
le champ , & exécutée avec la plus grande ri- 
gueur. Dès que ces cruelles femmes voyoient le 
ciel fe couvrir de nuages , guidées par l’implaca- 
ble Orontée , qui étoit devenue leur reine , elles 
accourôient au bord de la mer , brîilolent & pil- 
loient lès vailTeaux échouées fur les côtes , fans 
en lalfler échapper aucun homme. 

Ces fureurs vengerefles fe foutinrent pendant 
quelques années ; mais elles s’apperçurent bien- 
tôt que tant de cruauté étoit contraire à leurs 
delTeins , & que fi elles ne fe formoient une pof- 
térité , l’on verroit bientôt s’éteindre avec leur 
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royaume la loi qu’elles vouloient éternifer. Elle# 
en modérèrent donc un peu la rigueur ; 6c parmi 
tous les hommes, qui dans l’efpace de quatre 
années, eurent le malheur d’arriver lur ces bords, 
elles choiûrent dix braves guerriers allez vigou- 
reux, pour que chacun d’eux piit remplir en 
une feule nuit les devoirs d’époux auprès de dix 
d’entr’elles. Elles en firent mourir plufieurs , trop 
füibles pour foutenir une fi rude épreuve , & elles 
panagèrent leur lit & leur puillânce avec les dix 
vainqueurs , après les avoir feit jurer, que comme 
elles ils maflacreroient fans pitié tous les étran- 
gers qui aborderoient fur cette côte. Ces femmes 
devenues meres de plufieurs enfans mâles crai- 
gnirent bientôt que les hommes qu’elles détef- 
toient tant , ne finiffent par fe multiplier au point 
de leur enlever cet empire , auquel elles étoicnt 
fi attachées. Elles prirent donc dès leur enfance 
des précautions pour n’être jamais foiimifes à ce 
fexe fait pour commander. La loi qui fut diâée 
par ces motifs ne permet pas à chaque mere d* 
garder plus d’un fils. Elle ordonne d’étouffer les 
autres dans le berceau , ou de les éloigner pour 
jamais de la contrée en les vendant dans un autre 
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' J>ays. Ils fin envoient ainfi dans différens lieux , Sc 
chargent ceux qui les y tranfportent de les y 
échanger s’il leur eft poflible contre des filles du 
même âge, linon de s’en défaire à quelque prix 
que ce foit. Elles n’en éleveroient pas même un 
feul, fi leur race pouvoir fe perpétuer fans ce 
fecours. Telle fut la feule différence qu’admit cette 
loi entre leur propre fang , & celui des étrangers. 
Ceux-ci furent toujours condamnés à la mort , 
mais on ne les maffacra plus confufément félon 
l’ancien ufage : on enfermoit dans une prifon tous 
ceux que l’on pouvoir faire prifonniers , & cha- 
que jour on tiroit au fort celui qui devoir être 
immolé fur un autel dreffé par les mains d’O- 
rontée dans un temple confacré à la Vengeance. 
Le fort décidoit auflî lequel de leurs dix époux 
devoit être chargé des cruelles fonâUbns de ce 
iâcrifice. 

Longtemps après le jeune Elhan , fameux par 
iâ vaillance , & qui defcendoit d’Hercule , fut 
contraint de relâcher fur ces rivages homicides. 
Comme il ne fe méfioit de rien , il y fut arrêté 
fans avoir le tems de fe mettre en défenfe , & on 
î’enferma dans une obfcure prifon, oh on le gar- 




Roland furieux.' 
doit avec les autres , pour fervir à fon tour dtf 
vi£lime. Il étoit fi beau & fi bien fait , il avoit 
tant de grâces & tant d’attraits dans fes manières » 
une éloquence fi douce & fi perfuafive couloit de 
fes levres de rofe , qu’un tigre eut été attendri 
par fes difcours- On en parla comme d’im pro- 
dige devant Alexandra , fille d’Orontée , qui 
parvenue à une extrême vieilleffe vivoit encore. 
Elle avoit furv'écu à toutes celles qui avoient d’a- 
bord habité ces lieux. Il en étoit déjà né dix fois 
plus, & leur puifiance s’étoit accrue en propor- 
tion de leurs forces. Cependant toujours fidelles 
à leurs loix , elles fe contentoient d’un feiil mari 
pour dix d’entr’elles ; & dix de leurs époux étoient 
choifis pour mettre à mort tous les étrangers. 

Alexandra fut curieufe de voir ce jeune guer- 
rier fi sztiÊt. Elle en obtint facilement la permif- 
fion de fa mere qui l’aimoit tendrement. Elle le 
vit & l’entendit ; mais elle prit tant de plaifir à le 
voir , à l’entendre , que lorfqu’elle voulut le quit- 
ter , elle fentit fon cœur retenu par d’invifibles 
liens. Elle ne réfifta pas à une fi douce violence , 
& fon prifonnier devint fon vainqueur. Si dans 
cette contrée, lui cUfoit Elban, de l’air le plus 
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tendre , votre fexe étoit aiifll fenfible à la pitié 
qu’il l’eft partout ailleurs , j’oferois vous conjurer , 
au nom de votre beauté , que rien n’cgale , de 
me laiffer une vie dont je voudrois vous confa- 
crer tous les tnomens ; mais puifqu’ici la douce 
voix de l’humanité ne fe fait pas entendre aux 
coeurs , je ne vous demanderai point la vie. Je 
fais trop combien mes prières feroient inutiles ; 
mais du moins accordez-moi la grâce de moiu-ir 
en guerrier , les armes à la main , & ne fouôrez 
pas qu’on me condamne à être immolé fur un 
autel comme un vil animal. 

L’aimable Alexandra , qui étoit attendrie juf- 
qu’aux larmes par la compadion que lui infpiroit 
ce beau jeune homme , lui répondit ainû : Quel- 
que cruauté qui règne dans ces lieux , ne croyez 
cependant pas que toutes les femmes y foient au- 
tant de furies ; & quand cela feroit , vous deviez 
m’excepter feule de ce nombre. Si jufqu’à ce mo- 
ment j’ai panicipé à l’inhumanité de mes compa- 
gnes , c’eft fans doute parce que je n’avois pas 
encore trouvé d’objet digne de toucher mon 
cœur ; mais maintenant il faudrolt qu’il fut plus 
féroce que celui d’un tigre , ôç plus dur que le 
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diamant pour ne pas fe lalfler émouvoir par tant 
de grâces & de beauté. Que ne m’eft-il poillble 
d’enfreindre , au péril de ma vie moins précieufe 
que la votre , les loix barbares portées contre les 
étrangers; mais il n’efl ici ni rang, ni pouvoir 
qui puiffe vous fauver, &c quelque légère que 
foit la grâce que vous demandez, il vous fera 
difficile de l’obtenir. Cependant je ferai mes efforts 
pour qu’on vous accorde cette folble fatisfaéHon ; 
mais je crains bien que ce combat ne prolonge 
vos tourmens avec votre vie. Je me fens, reprit 
Elban , tant de force & de courage , que me fit- 
on attaquer par dix guerriers à la fois , j'efpère 
les vaincre & les tuer, quand leurs corps feroient 
plus durs que le fer de leurs armes. 

Alexandra ne répondit à ces mots que par un 
profond foupir , & partit le cœur percé de mille 
traits , dont les bleffures étolent Incurables. Auffi- 
lôt elle alla trouver fa mere à qui elle fut perfua- 
der de ne pas faire mourir Elban , s’il pouvoir à 
lui feul mettre à mort dix guerriers. Orontée af- 
fembla fur le champ fon confeil , & y parla en 
ces termes : 

J1 efl de notre intérêt de ne confier la garde de 
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notre port & de notre ville qu’au héros le plus 
vaillant. Mais pour connoître celui qui mérite ce 
choix , il faudroit éprouver tous ceux qui arrivent 
dans ces lieux ; ce moyen nous éviteroit-l’incon- 
vénient de mettre en place un homme fans cou- 
rage , & de foire mourir celui qui en a beaucoup, 
n me femble donc qu’il feroit foge d’établir , que 
déformais tout homme qui fera jetté fur nos ri- 
vages aura le choix , d'être immolé dans le tem- 
ple , ou de combattre feul contre dix guerriers. 
S’il eft alTez heureux pour les vaincre , nous pour- 
rons alors lui conHer en {Tire té la garde de nos 
ports ) fur lefquels il veillera continuellement 
avec neuf autres alTociés. Ce qui m’engage à vous 
propofer ce parti , c’eft que nous avons à préfent 
dans nos prlfons un jeune guerrier qui fe vante , 
de défaire à lui feul dix des nôtres. S’il l’em- 
porte fur un fi grand nombre , il mérite bien que 
nous le confervions ; fi au contraire fes vains 
efforts ne montrent qu’une ardeur préfomptueufe , 
il fera bien plus févèrement puni de fa témérité. 
Tel fut le difcoius d’Orontée. L’une des plus 
avancées en âge lui répondit alnfi ; 

La principale raifon qui nous a déterminé à 
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ibufFrir parmi nous quelques hommes , n’eft pa& 
le befoln que nous avons de leurs fecours pour dé- 
/fcndre nos états. Notre valeur , notre intelligence 
&c nos reffources nous mettent en état de nous 
Soutenir par nous-mêmes. Pourquoi faut-il que 
nous ne puiflions pas nous reproduire de même 
fans leur afllftance ? Mais comme fur ce point l’in- 
flexible nature n’exauce pas nos vœux , nous nous 
•fommes vu forcées de nous affocier quelques hom- 
mes , mais en fi petit nombre que jamais ils ne 
puflent reprendre l’empire que partout ailleurs ils 
•ont ufurpé fur notre fexe. Notre but dans cette loi 
ne fut pas de nous donner des défenfeurs mais des 
defcendants ; pourvu qu’ils rempliffent dignement 
ce dernier objet , que nous Importe leur vaillance 
ou leur peu de courage ? Il eft même abfolument 
contraire aux fages maximes de notre gouverne- 
ment , de fouffrir parmi nous im aufli brave hom- 
me. Combien de femmes ne vaincrolt pas celui 
qui ferolt alTez courageux pour donner la mort à 
dix hommes ? Si les dix que nous choifllflbns lui 
reffembloient , dès le premier jour ils nous affer- 
viroient. Le moyen de conferver notre autorité 
n’efl certainement pas de mettre les armes en 
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main du plus fort. Obferv'cz encore que fi le guer- 
rier pour qui vous vous intereflez , a le bonheur 
de tuer fes dix ennemis , fa viâolre privera de 
leurs epoux cent femmes dont les clameurs & les 
regrets ne ferorft que trop fondés. S’il. veut échap- 
per à fon malheureux fort , qu’il propofe d’autres 
moyens que celui de nous priver de dix jeunes 
hommes qui nous font fi nécelTalres. Je lui pardon- 

i 

donnerois bien plus volontiers , s’il pouvoir rem- 
placer à lui feid ces dix guerriers auprès de cent 
de nos femmes. 

Tel fut le fentiment de la cruelle Artemire , 
&il ne tint pas à elle qu’Elban ne fût facrlfié dans 
le temple de la fanglante déité ; mais Orontée 
qui vouioit favorlfer fa fille , lui répliqua par tant, 
& tant de ralfons , & s’y prit de manière que fon 
avis l’emporta dans le fénat. La beauté & les grâ- 
ces de ce jeune homme , qui pafibit pour le guerr 
rier le plus accompli de fon fiècle., émurent fi 
puififamment en fa faveur le cœur des jeunes fem- 
mes, qui afliftoient à ce confeil , que les plus 
âgées voulurent en vain avec Artémire que l’on 
fuivît à la rigueur les anciennes lolx. Elban fut 
même fur le point d’obtenir fa grâce fanj. avoir 
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befoin d’un combat pour la mériter. On finit par 
la lui accorder , à condition qu’il vaincroit à lui 
■feul fes dix adverfaires , & qu’il rempliroit la nuit 
<iilvante les devoirs d'époux , non pas auprès de 
cent femmes , comme Artémire l’exigeoit , mais 
Seulement auprès de dix. Le lendemain on le fit 
ibrtlr de prilbn , & on lui donna un cheval & des 
armesà fon choix. Il combattit contre les dix guer- 
liers , & les mit tous à mort les uns après les 
entres. La nuit fuivante fut deftinée à la fécondé 
épreuve , dans laquelle il n’eut pas un fuccès moins 
complet. Tant de valeur lui gagna le cœur d’O- 
Tontée qui le reconnut pour fon fils , & lui donna 
en mariage Alexandra fa fille , & les neuf autres 
femmes avec qui il avoit paflé la nuit. 

Elle le laHTa même hériter de fes états , 
conjointement avec la belle Alexandra fa fille , à 
condition , qu’ainfi que tous fes fucceffeurs il 
tferoit obferver la loi qui condamne les infortu- 
nés qui abordent fur cette plage à être immolés 
clans le temple , ou bien à combattre contre dix 
guerriers. La même loi portolt que celui qui fe- 
roit affez heureux pour donner la mort aux dix 
guerriers , ôc qui pendant la nuit rendroit femmes 
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wn égal nombre de filles , rcgneroit fur ce peuple? 
de femmes , & choifiroit à fon gré dix autres 
afTociés avec lelquels il gouverneroit fon empire ^ 
jufqu’à ce qu’un guerrier plus brave ou plus for- 
n.iné le lui enlevât avec la vie. Cet ufage barbare 
£e maintient depuis plus de vingt fiècles , &: iî 
fe paflfe peu de Jours fans que quelque étranger na 
folt facrifié dans le temple. Si quelqu’un d’eu.^ 
Teutjà l’exemple d’Elban^’armer contre dix guer-^ 
riers, & de tems^. en tems il s’en trouve d’affes- 
courageux , fouvent il lalffe la vie dans le premier* 
combat ; mais fur mille on n’en volt pas un fortiir 
à fon honneur du fécond. Quelques-uns cependant 
ont également réufil dans l’une & l’autre épreuve ^ 
mais.il y en a eu li peu que les doigts font plus^ 
que fuffifans pour les compter. Argllon flit de c? 
petit nombre , mais il ne jouit pas longtems de for» 
empire , car les vents me jettèrent. quelque tems 
après fur ces côtes, & il fuccomba fous mes coups, 
ainli que fes neuf autres compagnons. Que n’ai-ja 
péri avec lui dans cette fatale journée , plutôt qu? 
de vivre dans un efclavage fi humiliant ! Les plai- 
firs de l’amour , les ris & les jeux fi recherchés 
jar les jeunes gens de mon âge ,Ja pulfifance fou- * 
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veraine elle-mcme , ainfi que les rlchefles & les 
hommages qui l’accompagnent , font un bien foi- 
ble dedommagement pour la privation de la li- 
berté ; & l’impoflibillté où je fuis de quitter ce 
pays , me femble l’efclavage le plus cruel. La vue 
de ma jeuneffe , dont la plus brillante fleur fe con- 
fume dans d’indignes travaux , me caufe les plus 
vifs regrets , & cmoulTe en moi le fentiment de la 
volupté. La gloire de ma famille remplit le monde 
entier , & je fens aux mouvemens de ce cœur 
que je ferois fait pour la partager , fi je n’étols 
retenu captif fur ces bords. Le deflin en me rc- 
dulfant à de fi vils emplois femble m’avoir traité 
comme ces courfiers que l’on relègue dans les 
harras, parce que quelque vice eflfentiel , ou quel- 
que diftbrmité choquante les rend peu propres 
aux combats. Je defire fans cefle la mort qui feule 
peut rompre de fi indignes liens. 

C’eft alnfi que Guidon termina fon récit en 
maudiffant dans fon indignation le jour où une 
double viélolre lui avoit donné î’emplre fur ce 
pays. Aftolfe l’écouta fans fe faire connoître , juf- 
qu’à ce qu’il fe lut convaincu par plulieurs Agnes, 
qu’il étoit le fils d’Aimon fon parent. Lorfqu’ll 
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cnit en être certain , il le fcrra dans fes bras &: 
l’embrafla avec des larmes de tendrcfle. Mon cher 
parent, lui dit-il alors, )e fuis le duc Aftolfe ton 
coufin. Ta valeur prouve mieux ton itluflre ori- 
gine que toutes les marques que ta mere pouvoit 
lùfpendre à ton col. Guidon qui dans tout autre 
moment auroit été au comble de la joie de ren^ 
contrer un aufli proche parent , dcfefpéré de le 
trouver dans ces lieux , l’accueillit de l’air le plus 
trifte. Il fait que le jour fuivant , il faut qu’Aftolfo 
perde fa liberté ou que lui-même foit j>rivé de 
la vie , & que le bonheur de l’un entraîne clfen- 
tiellement la perte de l’autre. 11 regrette aufli. 
beaucoup que fa vidoire réduife les autres che- 
valiers dans une fervitude perpétuelle. Sa mort- 
même ne les en garantiroit pas , puifque Marfize- 
ne pouvant remplir la fécondé condition , feroit 
nécelTairement condamnée à la mort , & fes com- 
pagnons à l’efclavage.EXun autre côté, les grâces 
& là valeur de ce jeune homme attendriflblent: 
tellement le cœur de Marfize & de fês compa- 
gnons , qu’ils dédaignoient poiu" ainfi dire la li- 
berté, fl elle devoit être le prix de fon fang. Mar— 
fize vouloir même mourir avec luL, fi elle ctoit 
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rcduite à le tuer. RéunilTons-nous enfemble , dit 
cette guerrière à Guidon , & fortons d’ici à force 
ouverte. Hélas ! lui répondit le fils d’Aimon , ne 
vous flattez pas de cette efpérance. Il vous eft 
impoflible de quitter ces lieux , foit que vous me 
vainquiez , foit que vous fuccombiez fous mes 
coups. Jamais , repartit Marfize , mon courage 
n’échoua dans aucune entreprife , & je ne con- 
nois pas de route plus fûre que celle que je ma 
fraie l’épée à la main. Vous venez de me donner 
de telles preuves de valeur, qu’avec vous il n’eft 
rien que je n’ofe tenter. Ainfi demain , lorfque la 
foule des femmes aura rempli le théâtre où nous 
devons combattre , nous les taillerons toutes en 
pièces , foit qu’elles prennent la fuite , foit qu’el- 
les cherchent à fe défendre , nous briderons leur. , 
cité barbare , & nous laiflêrons leurs cadavres en 
proie à l’avide vautour. Je fuis prêt, lui répondit 
Guidon , à combattre & à mourir à vos côtésr 
Notre trépas eft fur, mais du moins nous ne pé- 
rirons pas fans nous venger. J’ai fouvent conté fur ^ 
cette place jufqu’à dix mille femmes armées. Un 
nombre égal refte à la garde du port & de la ci« 

tadelle * ainû je ne vqis aucun moy^n de leur 
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échapper. Fuflent-elles en plus grand nombre , 
reprit Marfize , que les foldats conduits par Xer- 
cès dans la Grèce , ou que les anges précipités du 
ciel pour leur rébellion , fi vous voulez me fé- 
conder , ou du moins n’être pas contre moi , je 
vous réponds de les exterminer toutes en un jour. 
Nos efforts , dit Guidon , feroient vains. Je ne 
vois qu’un feul moyen de nous tirer d’ici , & je 
vais vous l’indiquer ; puiffe-t-il nous réuflir ! 

Il n’eft permis qu’aux femmes de defcendre 
dans le port & de monter les navires. Il faudra 
donc néceffairement que je me confie à l’une de 
mes femmes, dont j’ai fouvent éprouvé la ten- 
dre ffe dans des occafions encore plus importan- 
tes. Elle ne defire pas ma liberté avec moins 
d’ardeur que moi-même , pourvu que je l’em- 
mene avec moi , parce qu’alors elle ne compte 
plus avoir de rivales. Pendant la nuit elle fera 
armer dans le port un navire que vos matelots 
trouveront prêt en arrivant. Tous ceux qui ont 
bien voulu accepter ce logement formeront à ma 
fuite un bataillon ferré , qui le fer à la main s’ou- 
vrira un large paffage à travers ceux qui vou- 
droient s’oppofer à l'a marche. J’efpère qu’à force 
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de valeur nous pourrons nous tirer ainfi de cette- 
cruelle cité. Vous ferez comme il vous plaira , 
lui répondit Marfize ; pour moi je fuis bien (lire 
d’en fortir de quelque manière que ce foit , & il 
m’eft bien plus facile de paffer au fil de l'épée 
toutes les femmes renfermées dans ces murs , que 
de me réfoudre à prendre la fuite , ou à témoi- 
gner la moindre crainte. Je veux fortir d’ici en 
plein jour , & les armes à la main. Tout autre 
moyen feroit indigne de mon courage. Si je 
faifois connoître ici mon fexe , je fuis bien 
fiire que j’y ferois comblée d’honneurs , & que 
l’on m’offriroit les premières -places de l’état , 
pour m’engager à y refter. Mais puilque je fuis 
venue avec ces chevaliers , je veux partager leur 
fort , & je me croirois deshonorée , fi j’abufois 
des droits de mon fexe pour quitter ces lieux , ou 
y vivre libre , tandis que les autres feroient rédidts 
à la fervitude. 

Marfize témoigna par ces difcours , & par plu- 
fieurs autres , que la feule crainte de compromet- 
tre le falut de fes compagnons modéroit l’excès 
de fon audace , ôc elle abandonna au jeune Gui- 
don le choix des moyens qu’il croyoit les plus 
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fùrs. Auflitôt celui-ci va trouver Alerle , c’eft 
ainfi que fe nommoit la plus fidelle de fes épou- 
fes. 11 n’eut pas befoin de longs dlfcours pour la 
déterminer à ce qu’elle dcfirolt le plus. Elle vole 
au port , donne ordre d’y équiper un des meilleurs 
navires , fous prétexte de partir le lendemain de 
grand matin avec plufieurs de fes compagnes pour 
une courfe néceffalre; elle y fait en même tems char- 
ger fes effets les plus précieux. On avoir déjà tranf- 
porté dans le palais des lances , des épées & des cui- 
raffes deftlnées aux marchands & aux matelots qui 
en manquoient. Revêtus de fes armes ils vellloient 
& fe repofoient tour-à-tour , en regardant à tout 
inftant fi l’aurore doroit de fes premiers rayons les 
plaines de l’Orient. 

Le Soleil n’avoit pas entièrement dilTipé les 
ténèbres de deffus la face de la terre , & le char 
de la fille de Licaon ne retrogradoit encore qu’à 
pas lents dans les routes du ciel , lorfque la foule 
des femmes curieufes de voir le combat fe ter- 
miner , remplit le théâtre ; ainfi qu’au retour du 
printems un elfain d’abeilles fe répand autour de 
la ruche qui ne peut plus le contenir. Déjà le fon 
des tambours, des cors & des trompettes invi- 
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toit le fouveraln à paroître dans la lice. Aqullan i 
Griffon , Aftolfe , Marfize & leurs compagnons 
ctoient armés de toutes pièces , & fe préparoient 
à partir les uns à pied , les autres à cheval. Pour 
defcendre du palais à la mer , il falloit nécelTaire- 
ment traverfer la place d’armes. Guidon en aver- 
tit fes compagnons ; & après les avoir exhortés à 
fe comporter en gens de cœur , il fe met en che- 
min fans bruit , & fe préfente à la tête de plus de 
cent hommes fur cette place , oii le peuple de 
femmes étoit alTemblé. Il hâtoit leur marche pour 
gagner l’autre porte ; mais les femmes qui l’envi- 
ronnoient attentives fiu" toutes fes démarches & 
toujours prêtes à frapper , crurent en le voyant 
prendre ce chemin à la tête des étrangers , qu’il 
vouloit fe fauver avec eux. A l’injftant elles couru- 
rent l’arc à la main , pour s’oppofer à leiu fortio. 
Ces braves chevaliers & fur-tout l’intrépide Mar- 
fize portèrent les coups les plus terribles , & firent 
les plus grands efforts pour s’ouvrir un paffage ; 
mais on leur lançoit de toutes parts une 11 prodl- 
gieufe quantité de traits , que bientôt ils craignis 
rent de ne pas en venir à leur honneur. Déjà plu- 
fieurs de ceux qui les fuivolent étoient tués ou 
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Llefl'cs, & eux-mcmes enflent couni le plus grand ’ 
rifque fans la bonté de leurs armes. . Le cheval de 
Sanfonet ainû que celui de Marfize furent tués 
fous eux. 

Alors Aftolfe convaincu que jamais fon cor ne 
Ivii feroit plus néceffaire , fe détermine à eflâyer 
s'il lui réuflîra mieux que fon épée. 11 l’embouche. 
Dès que cet effroyable fon a frappé les airs , on 
croiroit que l’univers agité fur fes fondemens va 
s’écrouler. Les femmes faifies d’une terreur fou- ' 
daine , abandonnent la garde des portes & fe pré- 
cipitent du haut des gradins, pour fuir plus promp- 
tement. Tel on volt les habitans d’une malfon s’é- 
lancer par les fenêtres ôc du haut des toits , lorf- 
que la flamme qui , pendant leur fommeil , a fait 
des progrès lents, les environne de fes tourbillons. 
Ainfi cette multitude allarmée oublie le foin de fa 
propre vie pour fe fouftraire à l’épouvantable fon. 
La foule s’empreflTe de tous côtés, & fait de vains 
efforts pour fortir. Il s’en préfente plus de mille 
à chaque porte. Elles fe preffent , s’étouffent, tom- 
bent par monceaux &c ferment tous les paffages. 
Plus loin , on les volt fauter du haut des balcons 
■& des fenêtres. La plus grande partie fe rompt la 
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tête ou les bras , fe tue ou s’eftropie. L’air retentit 
de cris & de gémiffemens mêlés d’un horrible fra- 
cas. Par-tout oii pénètre le fon du cor , le peuple 
confterné prend la fuite. Tant de lâcheté n’étonne 
pas dans une foule ignoble. Le lièvre eil naturel- 
lement timide ; mais que penfer de la vaillante 
Marfize , du brave Guidon , des deux fils d’Oli- 
vier , qui avoient déjà feit tant d’honneur à leurs 
illuAres ancêtres ? ils venoient d’affronter une 
armée entière , & maintenant Us fliient comme de 
foibles lapins , ou de craintives colombes effrayées 
d’un bridt foudaln. Amis ou ennemis , la vertu de 
ce cor enchanté glaçoit d’une mortelle frayeur 
tous ceux qui l’enfendolent. 

Sanfonet - Guidon & les deux frères fuient à la 

I ^ 

fuite de Marfize épouvantée , & quelque éloignés 
qu’ils foient , ils croient encore avoir l’oreille 
frappée de cet horrible bruit. Aftolphe traverfe la 
ville en tirant toujours de plus épouvantables fons 
de fon Inftrument. Les unes fe fauvent du côté de 
la mer , les autres grimpent fur les rochers les plus 
efearpés , quelques-unes s’enfoncent dans les fo- 
rêts , il y en eut qui continuèrent à fuir dix jours 
entiers fanrofer retoiurner la tête ; d’autres fe pré- 
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tnpltèrent dans le fleuve & ne reparurent jamais» 
Les temples , les places publiques , les maifons 
furent abandonnés , & la ville refta déferre. Mar- 
fize f le généreux Guidon , Sanfonet , & les deux 
frères pâles &c tremblans , avoient pris leiu: fuite 
du côté de la mer , les matelots & les marchands 
effrayés les y fuivirent. Alerie les y attendoit en- 
tre les deux forts, avec le navire qu’elle avoit 
fait préparer. Us y montent précipitamment , dé- 
ploient toutes les voiles, font force de rames , & 
partent. Depuis le fommet de la colline jufqu’à la 
defeente du port, Adolphe avoir parcouru la ville 
dans tous fes fens. Tout fuyoit devant lui & cher- 
choit à fe cacher. Pluûeurs eurent la lâcheté de fe 
jetter dans les canaux impurs deflinés aux ufages 
les plus dégoûtans. Un plus grand nombre encore 
fiit englouti dans les eaux de la mer, en vou- 
lant fe fauver à la nage. Le duc revint enfuite au 
port , où il comptoir trouver fes compagnons. Il 
regarde de tous côtés , & il n’apperçoit perfonne 
fur ces rivages défolés. Il porte alors les yeux fur 
la plaine liquide , & découvre dans le lointain le 
vaiffeau qui fendoit les ondes à pleines voiles. U 
prit donc le parti de s’en retourner en France par 
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un autre chemin. Laiflbns-le aller fans rien crain» 
dre pour lui. Il va traverfer , il eft vrai, des pay* 
barbares & peuplés d’infidelles , oii les dangers 
nailTent à tous les pas ; mais il n’eft pas de péril 
dont fon cor ne puiffe le tirer , ainfi qu’il vient de 
le prouver. Retournons à fes anciens compagnons , 
qui, le cœur faiû d’e&oi, abandonnent ces cruels^ 
rivages. 

Lorfqu’ils furent affez éloignés pour que le ter- 
rible fon du cor ne frappât plus leurs oreilles 
épouvantées , le fentiment de la honte fiiccéda 
à celui de la crainte. Ils font confus , rougilTent » 
n’ofent fe regarder & baiffent les yeux fans pro- 
férer un feiil mot. Cependant le nocher attentif à 
fa route paffe devant Chipre & Rhodes , tra- 
verfe la mer Egée , voit difparoître cent ifles avec 
les écueils du cap Malée. Bientôt le vent toujours 
favorable lui fait perdre de vue la Grèce entière ; 
il détourne à côté de la Sicile , pafle dans la mer 
Thyrrienne , ôc côtoie les rivages délicieux de 
l’Italie. Enfin il entre dans Lima & embrafl'e fa 
famille en rendant grâce au ciel de revoir ces 
bords chéris , après avoir échappé à tant de dan- 
gers. Le chevaliers y trouvèrent un autre pilote 
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prêt à faire voile pour la France , qui leur offrit 
de les y tranfporter : ils acceptèrent l'a propoli- 
tion , & ils arrivèrent en peu de jours à Marfeille. 
Bradamante qui y commandoit , ne s’y trouvoll 
pas alors , fans quoi elle les aujoit dctermliics par 
fes inftances à y faire quelque lc;our. A peine 
eurent-ils touché les rivages de la Provence, que 
Marfize prit congé des quatre chevaliers, & de 
l’époufe de Guidon. Il ne convient pas , leur dit- 
elle, à de braves chevaliers de fe trouver enftm- 
ble en fi grand nombre. Le timide étourneau , la 
foible colombe , les daims , les cerfs & tous les 
animaux naturellement craintifs , marchent en 
troupes ; mais l’audacieux faucon , l’aigle altière , 
l’ours & le tigre , pleins de confiance en leurs pro- 
pres forces, fe trouvent toujours feuls fans redou- 
ter leurs ennemis. Perfonne ne fut de fon avis , 
ainfi elle les quitta pour errer feule dans les bols , 
& dans des routes inconnues. 

Griffon , Aquilan & les deux autres chevaliers 
fulvlrent les chemins le plus fréquentés , & le len- 
demain ils arrivèrent à un château , où on les re- 
çut avec une honnêteté qui n’étoit qu’apparente, 
comme ils l’éprouvèrent promptement. Le Sei- 
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gneur de ce château les avoit accueillis avec tout 
Textcrieur de la bienveillance & de rafFeûion ; 
mais à peine furent-ils endormis dans la plus par- 
faite iecurlté , qu’il les fit arrêter, dans leur lit , 
& ne leur rendit Ici liberté qu’après leur avoir fait 
jurer de maintenir un ufage barbare qu’il avoit 
établi cher lui depuis quelques jours. Mais retour- 
nons à la belliqueufe Marfize avant de parler da- 
vantage de ceux-ci. 

Après avoir pafle la Durance , le Rhône & la 
Saône , elle fe trouva au pied d’une colline culti- 
vée. Non loin de cet endroit elle apperçut fur les 
bords d’un torrent une vieille femme vêtue de 
noir , qui lui parut accablée par les fatigues d’une 
longue route , & encore plus par une profonde 
triftefle. C’étoit la vieille qui fervoit les voleurs 
dans la caverne, où le ciel toujours jufle avoit 
conduit Roland pour exterminer ces fcélcrats. 
Elle avoit , comme vous le faurez dans la fuite , 
bien des dangers à redouter , & depuis longtems 
elle marchoit de nuit & par des routes détournées 
dans la crainte de rencontrer quelqu’un qui la 
reconnut. Elle prit Marfize à fon habit & à fes 
armes pour un chevalier étranger. Elle ne s’en- 
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fviit donc pas à fon afpect , comme à celui des 
autres guerriers. Au contraire elle s'arrêta du 
plus loin qu’elle l’apperçiu , & l’attendit hardi- 
ment à lendroit où le torrent étoit gucable. Elle 
fe prélenta meme à elle avec confiance , & la 
pria de vouloir bien la prendre en croupe pour la 
pafTer à l’autre bord. Marfize, qui croit naturelle- 
ment obligeante , la fit monter derrière elle, &: la 
tranfporta fur fon cheval , non-feulement au-delà 
du torrent , mais même beaucoup plus loin jufqu’à 
Fendroit où le chemin cefTolt d’être mauvais- Au 
fortir de ce fentier elles rencontrèrent un cheva- 
lier , qui monté fur un cheval richement harnaché 
couvert d’armes brillantes , & accompagné d’un 
ccuyer , s’avançoit vers le torrent avec uns dame 
fort belle , mais dont le front fuperbe , &c l’air 
hautain annonçoientuncareèlère dédaigneux. Elle 
croit alTurémentbien digne à tous égards du che- 
valier qui l’accompagnoit- C’étoit Pinabel , Tun 
des Comtes de Mayence, le même qui quelques 
mois auparavant avoir fait tomber Etadamanîe 
dans la grotte de Merlin. Dans ce temps il ver- 
fcit des larmes 6c Ibupiroit pour la beaiué qu’iV 
avoit alors avec lui , ôc qii’Atlant retenoit dans 
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fon palais enchanté , lorfque le château de ce 
Magicien &c tous fes preftiges fe Rirent évanouis 
devant le courage de Bradamante. Tous ceux qui 
y étoienr prilbiinlers redevinrent libres, & la 
ficre maîtrcffe de Pinabel étoit allée le rejoindre : 
ils voyageoient alors enfemble de châteaux ea 
châteaux. Comme elle étoit fort peu civile & d’ua 
naturel railleur , elle ne put s’empêcher de 
rire aux éclats , à la vue de cette vieille , que 
Marfize menoit en croupe, & de lui tenir quel- 
ques propos piquans. 

L’Altiere Marfize qui n’étolt pas accoutumée 
aux outrages , entra dans ime violente colère , 
& lui répondit cpie cette vieille la furpaffoit ea 
beauté , & qu’elle s’engageoit à le prouver à foa 
chevalier , à condition que fi celui-ci étoit vaincu , 
elle céderolt à la vieille fes fuperbes vêtemens., 
ainfi que fon palefroi. Pinabel forcé par les loix 
de la chevalerie d'accepter ce défi , prend fon 
bouclier, empoigne fa lance , & court comme un 
furieux fut Marfize. L’héroine met ime énorme 
lance en arrêt , en atteint Pinabel â la vlfière , & 
le rè'nverfe fur la terre , oti il refta plus d’une 
heure étoturdi de là chute, Marfize viélorieufe , 
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exerça (es droits à la rigueur , elle fit quitter ii la 
jeune beauté fes habits , ainfi que fon cheval , &c 
voulut que la vieille fe revêtît des uns & mon- 
tât fur l'autre. Elle pourfuivlt enfuite fa route 
avec cette vieille que tant de parure rendolt en- 
core plus hldeufe- 

Elles marchèrent enfemble pendant trois jours , 
(ans qu’il leur arrivât rien qui mérite d'en parler. 
Le quatrième elles rencontrèrent un chevalier qui 
courolt feul au grand galop* C’étoit, fi vous êtes 
curieux de le favolr, le fils du roi d’Ecoffe, le 
brave , l’aimable Zerbln. Il étoit défefpéré de 
n’avoir pu fc venger du foldat féroce qui l’a- 
voit empêché de fe livrer à la bonté de fon cœur. 
Mais celui-ci , favorifé par l’épaifTeur du bois, &S. 
par un nuage qui obfcurcilToit les premiers rayons 
du jour , prit des routes fi détournées , & profita 
avec tant d'adrefl'e du peu d’avance qu’il avolt 
fur Zerbln , qu’il lui échappa pour le moment , 
&c ne fe préfenta plus devant lui que fa colère ne 
fut paffée. Malgré tout fon courroux le prince 
d’EcolTe ne put s’empêcher de rire à la vue 
de cette vieille , en qui l’excès de la parure & de 
la laideur formoiem le contrafie le plus frappant. 
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Chevalier, dit-il , en s’adreflimt à Marfize , je re- 
connois votre prudence au choix de cette dame. 
Vous ne voulez certainement pas qu’on vous la 
dUpute. La vieille étoit cent fois plus ridée que la 
Sybille de Cumes , & reffembloit parfaitement à 
ces finges que l’on habille pour exciter le rire. 
Dans ce moment elle devint encore plus hideufe 
par fa fureur & par le courroux qui éclata dans 
fes yeux ; car rien n’outrage plus fenfiblement 
une femme que de lui reprocher fa vieilleffe ou 
fa laideur. 

Marfize , qui vouloir s’amufer un peu , comme 
elle le fît réellement , feignit d’être piquée des 
propos de Zerbin. Ma maîtrelTc, lui répondit-elle , 
cft plus belle que vous n’êtes vaillant. Audi je ne 
doute pas qu’au fond du cœur vous ne lui rendiez 
juflice, mais vous feignez de méconnoître fes 
perfeûions , pour exeufer votre peu de courage. 
En effet , eft-il, dans le monde un feid chevalier 
qui en trouvanl dans une forêt une jeune beauté , 
aufll peu accompagnée , ne tantât de fe l’appro- 
prier? Elle vous convient fi parfaitement , répli- 
' qua Zerbin , qu’il feroit affreux de vous l’enlever , 
& vous pouvez en jouir en paix , bien fùre que je 
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n’auraît pas cet excès de cniauté. . Si cependant 
vous voulez éprouver pour tout autre fujet ce 
que je puis dans les armes , je fuis prêt à vous fa- 
tibfuire ; mais il faudroit que j’eufTe perdu le fens 
pour rompre une lance en faveur de cette dame. 
Confervez-la telle qu’elle eft. Je ne prétends pas 
rompre une union fi tendre , elle eft trop parfaite- 
ment affortie, & je jurerois que vous n’êtes pas 
moins brave que cette femme n’eft belle. Vous 
me la difputerez malgré vous , ajouta Marfize, & 
je ne fouffrirai pas que vous ayez vu tant de char- 
mes fans faire le moindre effort pour les pofféder. 
Je ne conçois pas , répliqua le prince d’Ecoffe , 
pourquoi vous voulez que je rifque un combat oit 
tout le défavantage eff pour le vainqueur, & tout 
le profit du coté du vaincu. Eh bien, reprit Mar- 
fîze , puifque cette condition ne vous plaît pas, je 
vais vous en propofer une autre à laquelle vous 
ne fauriez vous refufer. Si je fuis vaincu je garde- 
rai ma maîtrcffe ; mais fi je l’emporte fur vous , 
vous ferez forcé de la recevoir de ma maln.Voyons 
donc à qui de nous deux elle ne reliera pas. Si vous 
fuccombez , je vous condamne à l’accompagner 
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partout où bon lui femblera. Volontiers, répond 
dit Zerbin , & en même tems il fait reculer foa 
cheval pour prendre fon élan , fe roidit fur fes 
étriers , s’affermit fur fes arçons , & porte un coup 
terrible au milieu du bouclier de la guerrière. 
Mais il ne l’ébranla pas plus que s’il eut frappé fur 
une montagne de bronze. Marfize l’atteignit à foa 
cafque, & l’étendit par terre loin de fon cheval. 

Le prince d’Ecoffe, qui dans fa vie avoit ren- 
verlé mille &z mille chevaliers , fut extrêmement 
fenfible à cet accident, qu’il regardolt comme 
une tache à fa gloire. Mais ce qui le défololt en- 
core plus , c’étoit la néccffité où il fe trouvoit de 
fuivre la vieille partout où il lui plairolt de le 
conduire. Il refta longtems étendu fur la place 
fans proférer un feul mot. Marfize fe retourna 
vers lui , 5c lui dit en fouriant: Recevez de ma 
main cette mnîtreffe ; plus je lui trouve de char- 
mes 5c d’attraits , plus je fuis flattée de vous la 
céder. Soyez déformais fon chevalier ; mais fur» 
, tout gardez-vous bien d’oublier votre promeffe , 
5c fouvenez-vous que vous devez l’accompagner 
partout oii bon lui femblera. Elle dit , 5c fans atr 
tendre de réponfe, elle s’enfonça dans la forêt. 
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Le prince d’Ecofle qui la prenoit pour un cheva- 
lier ^ pria Ja vieille de le lui nommer. Celle-ci 
<jui favoit qu’elle allolt augmenter fon dépit , ne 
fe fit pas preffer pour lui dire ce qui en étolt. Le 
coup qui vous a renverfé , lui répondit-elle , eft 
^îarti de la main d’une femme.Il n’eft point de che- 
valier plus digne que cette héroïne de manier la 
lance & l’épée. Elle arrive de l’Orient pour fe 
jnefurer avec les Paladins français : Zerbln rougit 
encore plus de fa défaite , en apprenant par qui 
il avoir été vaincu. Enfin il remonta fur fon cour- 
fier en fe reprochant de n’avoir pas fu s’y tenir 
plus ferme ; la vieille fourlt de fon dépit , & pour 
le piquer plus Icnfiblement , elle lui rappelle avec 
•un air moqueur qu’il ne doit plus la quitter. Zer- 
bin enchaîné par fa premeffe , marche la tete 
baifféc comme un courficr excédé de fatigue Sc 
de laiïltude , qui fe font le mors dans la bouche 
&c les éperons dans les flancs. Cruelle fortune’, 
dliolt-il, avec quelle rigueur tu me traites ! Tu me 
ravis la plus aimable des femmes, &c tu me donnes 
en échange cette vieille fur les j)as de laquelle il 
faut que je me traîne. Ma perte n’étolt-elle donc 
pas all'ez douloureufe , fans rauginenter par ce 
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fiinefte préfent. Celle dont la vertu & la beauté 
n’eurent iamals rien d’égal , eft engloutie dans la 
mer , & fes membres délicats brifés contre les 
ëaieils, font devenus la proie des poiffons & des 
monftres marins , tandis que tu prolongesles jours 
de cette malheureufe , qui depuis vingt ou trente 
ans devroit fervir de pâture aux vers. 

C’en ainfi qu’exprimoit fes regrets , Zerbin ^ 
non moins affligé de ce que la fortune venoit de 
lui donner , que de ce qu’elle lui avoit enlevé» 
Quoique la vieille n’evit jamais vu Zerbin avant 
cet inffant , elle crut, d’après fes difeours, qu’il 
devoit être celui dont Ifabelle de Galice l’avolt (i 
fréquemment entretenue. Vous vous rappeliez 
làns doute que cette vieille fortolt de la caverne ^ 
oii Ifabelle , que Zerbin aimoit fi tendrement, avoit 
été captive pendant plufieurs mois. Elle avoit 
fouvent raconté à cette méchante femme, com- 
ment apprès avoir quitté le lieu de fa naiffanee ^ 
& avoir vu fon vaifleau fe brlfer contre des écueils,, 
elle s’étoit fauvée fur les côtes de la Rochelle.Elle 
lui avoit dépeint tant de fols les traits & l’air gra- 
cieux de fon amant , qu’en l’entendant parler ainfi,, 
& en le confidérant plus attentivement,elle ne douta 
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jplus qu’il ne fiit celui pour qvii le cœur d’Ifabelle 
éprouvoit de fi cruelles angoifics , & que dans 
le tems oh elle étoit renfermée dans les flancs de 
la montagne, elle s’affligeoit plus de ne pas le voir 
que d’être devenue l’efclave des voleurs. La vieille 
comprit encore par les plaintes du prince d'EcolTe , 
qu’il croyolt fa maîtreATe engloutie dans les flots ; 
& quoiqu’elle fiit parfaitement le contraire , elle fe 
garda bien de lui annoncer une nouvelle qui lui 
auroit fait tant de plalfir. Elle lui laifla ignorer 
tout ce qui auroit pu le fatlsfalre, & ne lui dit 
que ce qui devolt l’allarmer. 

Fier chevalier , lui dit-elle , qui me traitez avec 
tant de mépris , fi vous faviez que je puis vous 
donner des nouvelles de celle dont vous pleurez 
la mort, vous changeriez bientôt ce ton inful- 
tant pour les manières les plus prévenantes. Mais 
je me lallTerols plutôt mettre en pièces que de 
vous en apprendre la moindre. Si vous enfliez été 
plus civil , j’aurois pu vous faire part de ces fecrets. 
Tel qu’un dogue qui s’élance avec fureur contre 
un voleur noûurne , s’appalfe foudain , lorfque 
celui-ci lui jette un morceau de pain , ou ferme 
(a terrible gueule par quelqu’autre enchantement. 
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ainfi Zcrbin devient docile & fournis , dès qu’il 
fait que la vieille peut lui donner des nouvelles 
de celle qu’il pleure fi amèrement. Il fe tourna 
vers elle , & du ton le plus touchant , il la con- 
jura au nom de Dieu & des hommes de ne pas lui 
lalffer ignorer le fort d'Ifabelle , foit qu’il lui fxit 
favorable ou contraire. Ce que je puis vous en 
dire , répondit l’impitoyable vieille , n’eft pas fort 
confolant. Ifabelle n’eft pas morte , comme vous 
le croyez ; mais elle a tout lieu d’envier le bon- 
heur de ceux que le deftin a privés de la vie. De- 
puis que vous n’en avez entendu parler , elle eft 
tombée entre les mains de plus de vingt hommes. 
Jugez de ce que doit être devenue cette fleur que 
vous vous flattiez de cueillir. Ah ! perfide vieille , 
avec quel art abominable tu prépares tes menfon- 
ges ! car tu fais combien tout ce que tu avances 
eft faux , & qu’aucun brigand n’a attenté à fon 
honneur. 

Zerbin lui demanda en quel tems & dans quels 
lieux elle l’avoit vue.;mais envain, l’opiniâtre vieille 
ne voulut pas ajouter un mot à ce qu’elle avoir 
dit. Il la prit d’abord par la douceur. Enluite il la 
menaça de lui couper la tête: prières 6i menaces, 
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tout lui fut inutile , il ne put tirer une fillabe 
de plus de cette exécrable mégère. Enfin il fetut, 
bien fur que toutes fes inflances ne lui ferviroient 
de rien.Ce qu’il avoit appris excitoit fa jaloufie au 
point de le rendre furieux. Il auroit marché fur 
des charbons ardens , pour revoir Ifabelle ; mais 
fa parole l’attachoit aux pas de la vieille. Elle le 
jconduifit où il lui plut par des routes folltaires Sc 
détournées : ils montoient les collines 8c defcen- 
dolent dans les vallons , fans fe dire un mot 8c 
même fansfe regarder ; mais lorfque le foleil com- 
mença à marcher vers le terme de fa courfe , leur 
filence fut rompu par la rencontre d’un chevalier. 
Vous faurez dans l’autre chant ce qui en arriva. 




Digitized by Google 



Digitized by Google 



r 


3°î 


CHANT XXL 

Jamais lien ne ferra un fardeau d’une étreinte 
plus forte , jamais le fer aiguifé en pointe n’aflu- 
jettit plus fîircment le bois , que la Foi ne retient 
une belle ame , lorfqu’elle l’a ceint de fes nœuds 
indiflblubles. Aufli les anciens repréfentoient-ils 
cette divinité vêtue d’une robe blanche , que la 
moindre tache , que l’atome le plus léger fuffiroit 
pour fouiller. On ne doit jamais en altérer la pu- 
reté , foit qu’on l’ait donnée à un homme feul \ 
ou à un peuple entier , dans une forêt , dans une 
grotte , loin des villes & de toute habitation hu- 
maine , comme dans les tribunaux, en préfence des 
magidrats & des fcribes deftinés à en perpétuer 
le fouvenir. Il n’eft befoin , ni de ferment , ni d’au- 
tre cérémonie Importante : il fuffit d’avoir promis. 
Zerbin l’obferva rigoureufement dans toutes fes 
entreprlfes ; & dans cette occafion il fit bien voir 
combien il en étoit efclave , puifqu’il fe détourna 

de fon chemin pour fuivre la perfide vieille , dont 
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la compagnie lui déplaifoit plus que s’il eût eu à fes 
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côtés la fièvre ou la mort elle-même ; mais fa pro^ 

tneffe l’emportoit fur fes plus ardens defirs. 

Je vous ai déjà dit que Zerbin , le cœur ferré 
d’angoilTes , marchoit à côté de la vieille fans 
proférer im feul mot , & que ce lilence fut rompu 
fur le foir par la rencontre d’un chevalier errant 
qui venoit droit à eux. Dès que la vieille eût re- 
connu ce chevalier qui fe nommoit Ermodmé de 
Hollande , & dont le bouclier portoit pour em- 
blème une bande rouge fur un fond noir , elle dé- 
poCi fon orgueil & fe recommanda fort humble- 
ment à la bravoure de Zerbin , en lui rappellant 
la parole qu’ilavoit donnée à Marfize. Ce guerrier , 
dlfolt-elle , étoit l’implacable ennemi de toute fa 
femille ; il avolt déjà tué de fa main fon pere ôc 
un frere qu’elle chériflblt , & il vouloit extermi- 
ner de même tout ce qui reftoit de fa race. Zer- 
bin la ralTura & lui dit qu’elle n’avolt rien à crain- 
dre tant qu’elle étoit fous fa proteûion. Ermotime 
n’eut pas plutôt reconnu cette figure abhorrée , 
que s’adrefiânt au prince d’Ecoffe du ton le plus 
fier & le plus menaçant , il s’écria : Prépare-toi 
à me combattre , ou abandonne à ma jufte vern 
geance cette infâme vieille. Si tu prends fa dé- 
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fcfife» tu mourras ainfi que tous ceux qui protè- 
gent les torrs & foutiennent rinjuflice. Zerbin lui 
répondit avec modération , qu’il étoit indigne d’un 
brave homme, & contraire aux loix de la cheva- 
lerie de vouloir donner la mort à une fumne; 
qu’il ne refufoit pas de combattre contre lui, mais 
qu’auparavant il le prloit de confidérer combien 
il étoit au-deflbus d’un aulTl brave guerrier qu’il 
le paroiflbit , de tremper fes mains dans le fang 
d’une femme. 

• Ces repréfentations & bien d’autres furent inu- 
tiles. Il fallut en venir aux mains. Tous deux s’é- 
loignent pour prendre leur élan , & fondent l’un 
fur l’autre. Les. feux comprimés par un habile ar- 
tifte ne s’élancent pas avec plus d’impétuofité 
dans les airs un lour de réjouiflance , que les che- 
vaux de ces deux guerriers ne les portent l’un 
contre l’autre. Ermotime dirige fon coup un peu 
bas dans le deffein de percer le cœur de fon ad- 
verfalre ; mais fa foible lance vole en éclats fans 
l’ébranler. ^ n’en fut pas de même de celle de 
Zerbin. Elle brifa le bouclier d’Ermotime, lui tra- 
verfa l’épaule 6c le renverla par terre. Auflitôt le 
prince d’EcolTe,qui croit l’avoir tué^defeend de foQ 
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cheval : touché de compafllon , il foulève la vl« 
fière de fon cafque , & découvre l'on vlfage déjà 
environné des ombres de la mort. Ce guerrier le 
regarda d’abord fixement fans proférer un feul 
mot , comme s’il fortoit d’un profond fommeiU 
Enfin il reprit fes efprits , & lui dit : Je ne me 
plains pas d’êire vaincu par un aulli par^t che- 
valier que vous le femblez. Tout ce que je re- 
grette c’eft que vous m’ayez donné la mort pour 
la plus perfide des femmes , dont un homme aulli 
vaillant que vous n’eut jamais du fe faire le che- 
valier. Si vous connoifllez les juftes motifs de ven- 
geance qui m’animoient contre elle , vous vous 
reprocheriez éternellement ce que vous venez de 
faire pour la défendre. Je vais vous les expofer, ces 
motifs ; ôc fl le peu de moraens que j’ai à vivre , 
me permettent d’achever mon récit , vous verrez 
que cette malheureufe porte le crime jufqu’à fes 
plus coupables excès. 

J’eus autrefois un frere qui quitta , dans fa jeu- 
nelTe , la Hollande , notre patrie commune , pour 
palTer au fervlce d’Héraclius , qui portoit alors le 
fceptre de l’empire des Grecs. Il s’y lia de l’ami- 
tié la plus intime avçc un des plus honnêtes ba^. 
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rons de cette cour , qui pofledoit fur les confins 

de la Servie un château très-agréablement fitué , 

& défendu par de forts remparts. H fe nommoit 

Argée , & il étoit l’époux de cette exécrable 

femme « qu’il aimoit cent fois plus qu’il ne con- 

venoit à un homme auffi vertueux. Mais celle-ci 

plus mobile que la feuille privée de fa fève aux 

premiers froids du printems , que le vent détache 

Bc fait voler à fon caprice , elle ne conferva pas 

longtems dans fon cœur l’amour dont elle étoit 

d’abord éprife pour un aufli digne époux.Elle n’eut 

pas plutôt vu mon frère , qu’elle conçut pour lui 

la plus violente paflîon & ne penfa plus qu’à s’en 

faire aimer ; mais les monts Cérauniens , fameux 

par tant de naufrages , oppofent une digue plus 

inébranlable à l’impétuofité des flots , le pin qui 

a vu fe renouveller cent hivers , & dont les raci- 
/ 

nés s’étendent aufli profondément fous la terre , 
que la tête fuperbe s’élève au-delTus des rochers 
des Alpes , ne réfille pas plus vigoureutement aux 
fecoulTes de Taquilon fougueux , que mon frère 
aux avances de cette femme dont le cœur cor- 
rompu étoit le réceptacle de tous les vices. 

Âinü que tous les braves chevaliers, mon firère 

yij 
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chercholt des avantures, & en trouvoit fouvent 
de périlleufes. Un jour il flit bleffc près du château 
de fon ami , où il fe rendoit fouvent fans invita- 
tion , foit qu’Argée s’y trouvât ou en fût abfent. Il 
s’y arrêta pour fe faire guérir de fa bleffure. Pen- 
dant ce tems Argée fut obligé de s’éloigner pour 
quelques affaires. Auflitôt cette femme fans pu- 
deiu" ne manqua pas de folliciter mon frère de 
céder à fes defirs , comme elle l’avoit déjà fait 
tant de fois ; mais celui-ci, fidele à fon ami, ne vou- 
lut pas être expofé plus longtems à de pareilles 
inllances ; & pour ne pas manquer à fon devoir , 
ilchoifit entre plufieurs inconvénlens celui qui lui 
parut le moindre. Il réfolut donc de rompre toute 
liaifon avec Argée , & de s’en aller fi loin de ces 
lieux , que fa coupable femme n’entendît plus 
prononcer fon nom. Quelque dm- que ce parti 
parut à fon cœur , il le trouvoit plus honnête que 
de répondre à une auffi criminelle paffion , ou de 
devenir l’accufateur de cette perfide auprès de 
fon époux, qui l’almolt plus que lui-même. Quoi- 
qu’il ne fîit pas encore parfaitement guéri de fa 
bleffure , il revêtit fes armes, & quitta le château 
de fon ami , bien décidé à n’y plus rentrer. 
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Maïs ta fortune qui fe rit fi fouvent de nos pré- 
cautions, rendit inutiles celles de mon frère , par 
im de fes caprices. Le mari revint fur ces entre- 
faites , & trotiva fa femme dans les pleurs, les 
cheveux épars , & le vifage étincelant de colère. 

I AulTitôt il lui demande quelle eft la caufe de ce 

trouble ? Elle lui lailTe répéter plufieurs fois ces 
queftions , & pendant ce tems elle s’occupe des 
moyens de fe venger de celui qui Tavoit aban- 
donnée ; car par un effet de fon inconfïance , elle 
I avoit déjà pafTé des emportemens de l’amour aux 

fureurs de la haine. Ah ! Seigneur , répondit-elle 
enfin à fon époux , pourquoi chercherois-je à voirs 
célerle crime que j’ai commis en votre abfence ? 
j Quand je le cacherois au monde entier, pourroïs- 

je me le diflimuter à moi-même ? Mon ame qui en 
fent toute l’horreur , eft en proie à des remords 
plus douloureux que tous les tourmens que voirs 
pourriez me faire endurer, pour expier ce forfaîî, 
fi l’on peut donner ce nom à une aélion involon- 
taire & forcée. Quoi qu’il en foit vous allez fe 
connoître ; après cela ôtez-moi la vie , féparex' 
une ame pure & fans tache d’un corps fouillé par 
le crime , & fermez pour toujours à la lumière- 

Vüj. 
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des yeux que je n’oferois lever fur perfonne ; car 
devant qui n'aiu'ois-je pas à rougir de l’opprobre 
dont je fuis couverte ? Votre ami a déshonoré 
•votre époufe , il a fait violence à ce foible corps; 
& dans la crainte que je ne vous découvrilTe fon 
attentat , il eft parti fans vous attendre. 

Dans l’inftant l’amitié d’Argée pour mon frère 
fe change en une violente haine ; il croit cette ac- 
ciiiation , & fans rien examiner , il court fe ven- 
ger. Comme il connoiffoit parfaitement le pays, il 
atteignit promptement Philandre (c’eft ainli que fe 
nomme mon frère) qui foible & languiffant mar- 
choit à pas lents , comme quelqu’un qui n’avoit 
rien à fe reprocher. 11 l’atteignit , dis-je , & quel- 
que chofe que ce dernier pût lui dire pour fe jufti- 
fier , il le força d’en venir aux mains. L’un étoit 
plein de vigueur , & animé par un wolent cour- 
roux. Le bras débile de l’autre étoit encore retenu 
par l’amitié. Auffi mon frère ne put-il oppofer 
qu’ime foible réfiftance au reffentiment de fon 
ennemi ; fuccombant bientôt dans un combat û 
inégal , il refta prifonnier d’Argée. A dieu neplaife , 
lui dit alors fon vainqueur , que je trempe mes 
mains dans le fang d’im homme que j’ai tant ûmé , 


Digitized by Google 


Chant XXL 51! 

& à qiii je fus cher. Quelque crime que ni ayes 
commis envers mol , je veux prouver à tout le 
inonde que comme j’étois un meilleur ami que 
toi y je fuis un ennemi moins atroce. Je faurai donc 
trouver d’autres moyens de te punir fans te pri- 
ver de la vie. A ces mots , il ât pofer Phllandre 
prefque expirant fur un brancard fait avec des 
branches d'arbre , & il donna ordre de le tranf- 
porter à fon château , où , malgré fon innocence , 
rinfortuné fiit condamné à une prlfon perpétuelle. 
Excepté fa liberté,dont il étoit privé, il n’avoit rien 
à y deûrer, & on l'y fervolt avec autant de foins & 
«l’égardsqu’auparavant cette fùnefle aventure .Mais 
l'époufe d’Argée , plus coupable que jamais, venoit 
tous les jours à cette prifon dont elle avoit les 
«lefsy & qu’elle pouvolt ouvrir ou fermer à fon 
f ré , & preffolt Phllandre avec encore plus d^m>- 
pudence de répondre à fa paflion. 

Que vous fert , lui difoit-elle, cette fidélité 
dont vous vous glorifiez en vain , tandis que tout 
fe monde vous regarde comme un traître? La belle 
viûCMre î rUluftre triomphe ! L’opprobre qui fuk 
le crime & la trahifon eft le prix de votre vertit. 
Cosdûen a’eut-ü pas été plus utile & plnshono- 
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rable pour vous de m’accorder ce que je voxisde^ 
mandois avec tant d’ardeur ! Une obfcure prifoa 
eft le digne falaire de vos refus & de votre opi- 
niâtreté. N’elpcrez pas en fortir , fi vous ne flé- 
chiff;.z cette rigueur. Que ne puis-je être affez 
heureufe pour vous voir répondre à mes vœux ! 
je faurois vous faire recouvrer votre honneur &C 
votre liberté. Non , non ^ répondit Philandre , 
jt’efpérez jamais que je m’écarte lui inftant de mes 
devoirs , quelqu’injuftes traitemens qu’ils m’atti- 
rent. Un monde aveugle peut bien me condananer , 
il me fuffit que mon innocence foit connue du Ciel 
qui voit tout , & qui feul peut la récompenfer di- 
gnement. Si la perte de ma liberté ne vous fatis- 
fait pas , enlevez-moi cette vie qui m’eft devenue 
odieufe. Le Ciel toujours jufte couronnera peut- 
être cette bonne aflion fi peu connue ici-bas. Peut- 
être aufli celui qui croit que je l’ai offenfé recon- 
noîtra-tril fes torts à mon égard , & dojinera-t-il 
quelques larmes au plus fidele de fes amis. 

Cette femme effrénée réitéra plufieurs fois de 
pareilles tentatives auprès de Philandre , & tou- 
jours fans aucun fuccès. Elle ne s’occupoit cepen- 
dant pas avec moins d’ardeur des moyens de par^ 
\ . 1 
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Tenir à un but fi criminel. Elle defccnd dans fon 
cœur , infeflé depuis longtems de tous les vices , 
elle examine tous les moyens qu’il peut lui fuggc- 
rer. Elle forme mille projets fans s’arrêter à au- 
cun. Elle cefla pendant fix mois de venir à la pri- 
fon de Philandre ; & déjà l’infortuné fe croyoit 
délivré de fes perfécutions , lorfque la fortune 
trop fouvent propice au crime , fournit à cette 
méchante femme l’occafion de fatisfaire fon infâme 
paflion par le plus abominable des forfaits. 

Il régnoit une ancienne Inimitié entre fon époux 
& un baron voifin que l’on nommoit le beau Mo- 
rand. Celui-ci , dans l’abfence d’Argée , faifoit des 
courfes fur fes terres , & entrolt même dans fon 
château; mais lorfque ce brave homme l’habltoit, 
il n’ofoit en approcher de plus de dix milles. Dans 
le deffein de l’y attirer, Argée fit courir le bruit 
qu’il alloit à Jérufalem pour s’y acquitter d’un 
vœu. Effeâivement il partit fans que perfonne fe 
doutât de fon intention. Sa femme étoit feule 
dans fa confidence. Tous les folrs il rentrolt dans 
le château pour y pafier la nuit , & il en fortoie 
de grand matin fans que perfonne le vît. Pendanf 
le jour il ei;roit fous des armes déguifées autour df 
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fa demeure , pour voir fi le crédule Morand s*c» 
approcheroit félon fon ufage. Après avoir pafle la 
journée dans les forêts , il revenoit le foir à fon 
château , oii fa perfide époufe le recevoit par une 
porte feçrette. 

Excepté cette méchante femme tout le monde 
croyoit Argée bien loin. Elle failit cette occafion 
pour tendre à mon frère de nouvelles embûches. 
Elle va le trouver en verfant de faulTes larmes 
qu'elle avoit toujours à fa difpofition. Oü pour- 
rai-je , lui dit-elle , trouver des fecours dans l’ex- 
cès de mes maux ? Qui me confervera mon hon- 
neur & celui de mon époux ? Vous connoilTer 
Morand , & vous favex que dans l’abfence d’ Ar- 
gée il ne craint ni les dieux , ni les hommes. U 
n’eft pas de moyens qu’il ne tente pour me féduire. 
Il emploie les prières & les menaces pour cor- 
rompre mes domeftiqucs , & je ne fais fi Je pour- 
rai me foufiraire à fes infâmes defieins. Depuis 
qu’Argée eft parti pour un long voyage , il a ofé 
fe permettre fans auciui prétexte l’entrée de mo» 
château. Si mon époux s’y fiit trouvé , le traitre ^ 
loin d’avoir cette audace , ne fe feroit pas cru en 
fiireté à trois milles de diüance. Aujourd’hui même 
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il a eu l’Impudence de me demander en face ce 
qu’il me fait propofer depuis li longtems. Du ton 
dont il me parloit , j’avois tout à craindre pour 
mon honneur ; & û je n’euffe arrêté fon audace 
en paroiffant difpofée à le fatisfaire de bon gré , il 
alloii me ravir de force ce qu’il efpère obtenir de 
mon amour. Je lui ai tout promis fans intention 
néanmoins d’obferver luie parole extorquée par 
• la crainte. Je ne voulois que fufpendre fes violen- 
ces pour le moment. Tel eft le danger que je cours. 
Vous feul pouvez y parer. Sans vous c’en eft fait 
de mon honneur & de celui d’Argée , que vous 
prétendez avoir autant & plus à cœur que le 
vôtre. Si vous me refufez ce fecours , je croirai 
que lorfque vous rejettiez mes prières & mes lar- 
mes , votre attachement pour Argée n’étoit qu’iui 
vain prétexte, fous lequel vous dégulfiezla cruauté 
de votre cœur. Perfonne alors n’auroit fu ce qui fe 
feroit pafle entre nous , & maintenant mon des- 
honneur & le fien vont éclater. 

Il n’eft pas befoin , répondit Philandre , d’un 
aufli long préambule , pour m’engager à fervir 
Argée. Qu’exigez-vous de moi ? Je conferve tou- 
joiu's pour lui les mêmes fentimens j & quoique 
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j’en fois la vidime, je ne Taccufe pas de mes maT- 
heiirs. Vous me trouverez toujours prêt à moiu'îr 
pour cet ami , quand je devrois encore avoir con- 
tre moi l’opinion publique & mon infonune. Il 
faut f répliqua la perfide , donner la mort à celui 
qui prétend nous deshonorer. Vous n’aurez au- 
cun danger à redouter dans cette entreprife ; je 
vous fournirai les moyens de l’exécuter fûrement. 
Il doit revenir à la nuit fur les neuf heiues ; & 
pour qu’on ne s’apperçoive de rien dans le châ- 
teau , j’ai promis de l’introduire moi-même à un 
fignal convenu. Vous attendrez dans ma chambre 
jufqu’à ce que je lui aie fait quitter fes armes, & 
que je le livre fans dcfênfe à la mort qu’il mérite. 

Ce fut alnfi que cette femme , ou plutôt cetie 
furie infernale , conduilu fon mari dans le précr- 
plce qu’elle lui avoir creufé. Dès que la nuit y. fi 
fouvent complice du crime , eût enveloppé h. 
terre de fes ombres , l’indigne époufe d’Argée fit 
fortir mon frère de fa prlfon , lui, remit le glaive fii- 
tal , le condulfit dans fa chambre pour|y attendre 
l’infortuné Baron. Tout fe palTa comme elle l’avoît 
prévu. Les projets criminels ne réufiiflent que 
trop fquvent. Philandre frappa le généreux Argc.-e 
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fen s’imaginant porter le coup mortel à Morand. 
Comme rien ne s’oppofoit au tranchant de foo 
glaive , il lui fendit la tête jufqu’à la poitrine ; &c 
ce malheureux chevalier aflafllné par la main qui 
croyoit le venger , expira fans pouffer un cri. Alors 
mon frère , toujours dans l’égarement , remit fon 
épée entre les mains de Gabrine : c’eff ainfi qu’on 
nomme ce monffre , qui femble né pour trahir 
tout ce qui l’approche. La perfide qui avoir dif- 
fimulé jufqu’alors , voit que Phllandre contemple 
fa vitlime. Elle prend un flambeau &c lui montre 
le cadavre de fon cher Argée. En mcme-tems elle 
le menace , s’il ne confent à ce qu’elle defire depuis 
£ long-tems , de divulguer ce meurtre qu’il ne 
iauroit nier , & de le faire mourir honteufement 
dans les fuppllces réfervés aux traîtres & aux af- 
faffuis. Elle lui repréfente que fi rien ne l’attache à. 
la vie , il doit du moins prendre foin de fa répu- 
tation. 

A la vue de fon erreur Phllandre refie immobile 
de douleur & d’effroi. Dans fon premier empor- 
tement il vouloit trancher les jours du monftra 
qui avoir armé fon bras ; & li la raifon ne lui eût 
lait envifager tous les dangers qu’il couroit dans 
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cette maifon ennemie , au défaut d’autres arme* ’> 
il l’eut déchirée de fes ongles & de fes dents. Tel 
un navire battu fur la vafte étendue des mers par 
deux vents contraires , avance & recule plufieurs 
fols fur la même ligne avant de céder au fouffle le 
plus puiffant. Ainli Philandre agité par deux mou- 
vemens oppofés, fe livre enfin à celui qui lui' 
femble le moins dangereux. Il volt qu’outre les 
fuppllces dont on le menace , il fera couvert de 
honte & d’infamie fi le meurtre fe répand dans le 
château. Ce dernier motif l’emporte. Malgré 
toute fa répugnance il eft contraint d’avaler le ca- 
lice amer jufqu’à la dernière goutte ; mais la crainte 
l’emporte dans fon cœur épouvanté. Il donne à 
, Gabrine fa foi , & lui promet , fous les plus re- 
doutables fermens , de confentir à tout ce qu’elle 
voudra dès qu’ils feront en fùreté. C’eft ainfi que' 
cette malheureufe recueillit le fruit de fes crimes 
avant de fortir de fon château. 

Philandre revint enfuite nous joindre avec elle 
en laifTant un nom infâme dans la Grèce entière. 

D emponait dans Ion cœur déchiré de remords le 
regret d’avoir tué fi imprudemment fon ami & 
l’horreur de fon union avec une femme plus 
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cruelle que les Progné & les Mcdce. 11 lui auroit 
donné la mort dès qu’il auroit pû le faire en fu- 
reté ; mais fon bras étolt retenu par fes fermens. 
n ne pouvoir que la haïr. Depuis ce moment on 
ne le vit jamais fourire ; tous fes difcovirs por- 
toient l’empreinte de la trifleffe de fon ame. Tel 
étoit fans doute Orefte , lorfqu’après avoir trempé 
fes mains dans le fàng de fa mère &c du coupable 
Egifle , il fut livré aux furies vengerellès. La doti- 
leur de mon frère qui ne faifoit qu’augmenter, 
lui caufa bientôt une maladie dangereufe. 

Alors l’infime Gabrine , perfuadée qu’elle nt 
pcurroit jamais furmonter l’averfion de fon époux , 
pafla des feux de l’amour aux fureurs de la haine 
& de la vengeance. Il ne lui devint pas moins 
odieux qu’Argée , & elle prit le parti de fe défaire 
de ce fécond mari comme elle s’étoit débaraffée 
du premier. Elle eut recours à un vieux médecin , 
aufli pcélérat qu’elle , & très-propre à la féconder 
dans cet abominable projet. Ce traître trouvoit 
plus facile de faire périr fes malades par le poifon , 
que de les guérir par des Infufions falutaires. Elle 
lui promit plus qu’il ne lui demanda , pourvu qu’il 
cmpoifoooât promptement fon époux. 
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rétols avec plufieurs autres perfonnes dânsîà 
chambre de mon frère , lorfque le perfide vieil- 
lard y parut la coupe mortelle è la main. Il prefla 
mon frère de la prendre , en l’affurant qu’elle lui 
rendroit les forces & la fanté. Dans ce moment , 
foit pour fe défaire de fon complice , foit pour ne 
pas lui donner la récompenfe promife , Gabrine 
le retint dans l’inllant où Philandre alloit porter 
fes lèvres à la liqueur empoifonnée , & lui dit : 
Pardonnez d’injuftes foupçons ; mais je crains tout 
pour un objet tendrement aimé ; je veux être (lire 
<jue vous ne donnez pas à mon époux un remède 
dangereux ou des fucs empoifonncs , & j’exige; 
que vous falfiez fur vous-même l’eflai de ce brei - 
vage. Vous pouvez juger du trouble que caufa 
cette propofition au perfide v’.eillard. Mais le 
tems qui le prelTe ne lui laiffe pas le moment de 
réfléchir; il ne fait quel parti prendre ; & pour ne 
pas augmenter les foupçons , il boit une partie 
de la liqueur contenue dans le vafe. Le malade , 
rafluré par fon exemple , prend à l’inftant le refie» 
Tel qu’un épervier prêt à dévorer la colombe 
tremblante qu’il tient dans fes ferres , fe voit arra- 
cher fâ proie ÔC la vie par un çhicn avide qu’il 
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croyolt le compagnon de fa chafle ; ainfi l’avare 
médecin vit fruflrer fes efpérances par celle qu’il 
croyoit d’intelligence avec lui. Puiffe fon exemple 
épouvanter à Jamais ceux qui feroient capables de 
fe lailTer féduire par d’aulîi coupables gains ! Après 
avoir bu , le vieillard fe hâta de retourner chez 
lui, pour arrêter, par de prompts fecours, les 
progrès du polfon. Mais Gabrlne ne voulut pas le 
permettre , & prétendit qu’il devait relier julqu’à 
ce que le breuvage eût produit fes effets. Envaln il 
eut recours aux prières & aux offres les plus confi- 
dérables. Rien ne put engager Gabrlne à le lalffer 
fortir. Alors ce mlférable voyant qu’il ne pouvolt 
éviter la mort, nous dévoila tout le myflère. Ga- 
brlne confiife , ne fut que répondre. Après cet aveu , 
l’honnête médecin fubit le fort de la plupart de 
fes malades , & fa mort fuivlt de près celle de 
mon frère qui venait d’expirer. Trop convaincu 
du crime de ce monflre , plus féroce que ceux 
qui habitent les forêts, novis l’arrêtons & la jettons 
au fond d’une obfcure prifon , pour la brfiler vive 
comme elle le méritolt. 

Ermonide allolt continuer , & apprendre à 
Zerbin comment la vieille avoit fu fe tirer de là 

Tomt II, X 
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prifon ; mais la douleur de fa bleffure le fit éva- 
nouir une fécondé fois. Deux de fes amis avoient 
déjà formé , avec des branches d’arbres , un bran- 
card fur lequel ils le tranfportèrent. Zerbin dé- 
fefpéré du malheur de ce guerrier, s’excufa fur la 
nécelïlté qui forçoit tout chevalier de défendre 
celles qui fe trouvoient avec lui , & encore plus 
fur la parole qu’il avoit donnée à Marfize de pro- 
téger la vieille contre tous ceux qui voudroient 
l’offenfer. Il finit par lui offrir fes fervices dans 
tout ce qui dépendroit de lui. Ermonide lui ré- 
pondit que la feule chofe dont il ofoit le prier , 
étoit de fe féparer de Gabrine fans lui laiffer le 
tems d’ourdir contre lui quelque trahifon qui le 
feroit repentir trop tard de la proteûion qu’il lui 
accordoit. Pendant tout ce tems Gabrine , con- 
fondue par la force de la vérité , babfoit les yeux 
& n’ofolt rien répondre. 

Zerbin pourfuivlt enfuite fa route avec la vieille , 
en la maudllTant continuellement du tort qu’elle 
lui avoit fait faire à un aufli honnête chevalier. 
Auparavant il fe fentolt pour elle une invincible 
répugnance ; & maintenant qu’il connoit toute 
l’atrocité de fon abominable caraélère , il la dé- 
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tefte au point de ne pouvoir l’envifager. La vieille 
qui fent combien elle eft odieufe à Zerbin , le hait 
encore cent fois plus , & le noir venin qui gonfle 
fon cœur s’épanche fur fes joues livides. Ainfl di'- 
pofés Fun pour l’autre , ils traverfoicnt enfcmble 
une antique -forêt ; lorfque fur le foir ils entendi- 
rent , non loin d’eux , des cris , un cliquetis d’ar- 
mes , & tout le fracas d’un combat. Zerbin courut 
au bruit pour voir ce que c’étoit. Gabrine le fui- 
vit promptement. L’autre Chant vous inftruira de 




cette avanture. 
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CHANT XXII. 

,^\.IMABLES beautés dont le cœur fenfible 
& confiant fe contenta toujours de faire le bon- 
heur d'un feul amant ; ô vous que l’on trouve fi 
rarement dans un l'exe fi nombreux, pardonnez 
fi les crimes de Gabrine ont ému mon fiel , &c 
excufez le peu de lignes que je compte encore con- 
facrer à blâmer fon efprit pervers. Toujours fideh à 
la vérité, ainfi que l’exige celui qui atout pouvoir 
fur moi , j’ai peint cette mcchante femme telle 
qu’elle étoit. Ce récit n’ôte rien à la gloire du petit 
nombre de celles dont le cœur eft fincére &c fidele. 
Le traître qui , pouf une fomme d'argent , vendit 
fon maître aux juifs abufés , n’ôte rien au mérite de 
Pierre & de Jean ; & pour avoir eu tant de lœurs 
coupables , la réputation d’Hipermnefire n’en eft 
pas moins intaâe. Si mon attachement à l’auf- 
tère vérité me fait blâmer une femme dans ces 
Chants , j’en louerai, s’il le faut, des milliers, 
dont les vertus répandront plus d’éclat que l’af- 
tre du joiu’. Mais revenons à cet ouvrage que 
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je m’efforce de varier pour plaire à tous les goûts.' 

Je vous difois que le prince d’Ecoffe avoit en- 
tendu de grands cris dans la forêt. Il pouffe fon 
cheval vers l’endroit d’où ils partoient , & s’en- 
gage dans un fentier frayé entre deux montagnes. 
A peine y a-t-il fait quelques pas , qu’il apperçoit 
dans le creux d’un vallon un chevalier qui venoit 
d’être tué. Vous fiiurea quel il étoit ; mais je veux 
auparavant quitter la France , & faire un tour dans 
l’Orient , pour rejoindre Aftolfe qui avoit pris fon 
chemin vers le couchant. 

Nous l’avons laiffé au milieu de la ville , dont 
les épouvantables fons de fon cor magique avalent 
chaffé les barbares habitantes. Ses compagnons , fai- 
fis d’une égale frayeur, avolent déployé toutes leurs 
voiles pour fuir ces cruels rivages. Forcé de s’en 
retourner feul , Aftolfe prit la route de l’Arménie. 
Au bout de quelques jours il fe trouva dans Na- 
tolie , & fe rendit à Burfe. Il pourfulvit fon che- 
min fur les^bords de la mer & gagna la Tlirace. Il 
parvint enfuite dans la Hongrie en fuivant le cours 
du Danube, &C comme fi fon cheval eût eu des 
ailes , il traverfa en moms de vingt jours la Mo- 
ravie , la Bohême , la Franconie & le Rhin. Après. 
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avoir pafle ce fleuve il fe rendit par la forêt des 
Ardennes à Aix-la-Chapelle, Enfin il fe trouva 
dans le Brabant Sc puis dans la Flandre , oîi il s’em- 
barqua. Le vent lui fut fi favorable , qu’au müi.w 
du jour il découvrit les rivages de l’Angleterre , 
&C y defeendit : aufîi-tôt il s-’élance fur fon cheval, 
& hâte tant fa courfe , que le foir même il arrive 
à Londres. Il y apprit que le vieil Othon fon père 
étoit dans Paris ^ & que prefque tous fes barons 
l’y avoient fuivi. AufTi-tôt il fe prépare à paflér 
en France , retourne au port de la Tamlfe , &: 
s’embarque pour Calais. L^n vent du nord qui 
femblolt fe jouer dans leurs voiles^ invite les 
matelots à fe mettre en mer mais bientôt il fe 
renforce &c devient fi Impétueux, que le pilote, 
dans la crainte d’être biifé fi.ir. les côtes, efi obligé 
de céder & de üiivra une route contraire à fa 
dlreûioa ; il eft emporté tantôt à droite, tantôt 
à gauche , partoitt où le pouffe la ftireur des flots 5 
enfin U prend terre près de Rouen. 

A peine Aftslfe a-t-il totiché ce rivage déliré , 
qu’il revêt fon armure , ceint fou épée &C fe meî 
en route toujours avec ce merveilleux cor , plus 
utile pour la.défênfe que ceat mille fbldats. 11 tra- 
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vcrfe une forêt & fe trouve au pied d'une colline 
fur les bords d’une claire fontaine. On ctoit 
l’heure oii les moutons abandonnent les gras pâ- 
turages pour fe retirer à l’ombre d’un toit ou 
fous la voûte d'un rocher. Accablé par une cha- 
leur exceffive & par une foif ardente , le paladin 
Ote fon cafque , lie fon cheval dans les feuillages 
les plus épais , & s’approche de la fontaine pour 
y étancher fa foif. Il n’avolt pas encore touché 
fonde limpide du bord de fes lèvres , qu’un pay- 
fan fort d’un taillis volfin , prend fon cheval , 
s'élance deffus , & part comme un trait. Aftolle 
entend le bruit , détourne la tête , voit le ravlf- 
feur , & défaltérc fans avoir bu , fe met à la pour- 
fuite du brigand. Celui-ci ne profite pas de tout 
fon avantage , fans quoi Aftolfe l’eut bientôt 
perdu de vue. Tantôt il précipite , tantôt il ral- 
lentlt les pas du rapide courfier. Enfin, après de 
longs détours, tous deux fortent du bois & vont 
fe rendre dans le palais magique , où , fans au- 
cune contrainte , Atlant retient tant d’illuftres 
chevaliers, plus lîirement que dans la prifon la 
mieux gardée. Le payfan y entre avec le cheval , 
dont la courfe égale la rapidité du vent. Aftolfe 
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retardé par le poids de fon bouclier & de l'es 
autres armes , ne peut le fuivre que de loin ; ce- 
pendant il arrive toujours fur fes traces t mais à 
peine a-t-il mis le pied fur le feuil fetal , qu’elles 
difparoilTcnt. Il ne volt plus ici fon cheval ^ ni le 
brigand qui l’a dérobe- Envaln il porte fes regards 
de tous côtés , & parcourt les- appanemens de 
ce valbe palais ; il n’apperçolt nulle part cet ani- 
mal li vanté par là légèreté , Ai il confume envaln. 
le relie de la journée à le chercher en haut , en 
bas , dans l’intérieur 6c dans les environs de cet 
édifice. 

Enfin , las d’errer dæis ce dédale , il foupçonne 
qu’il pourroit bien y avoir de l’enchantement- 
Cette idée lui rappelle le petit hvre que Loglf- 
tille lui a donné dans ks Indes pour lui fervir et» 
pareil cas. Il l’ouvre & le confulte. Le palais en- 
chanté occupoit dans ce livre un fort long, cha- 
pitre , qui finill'oit par indiquer les moyens de 
confondre toute la fclence du magicien & de: 
rendre la liberté aux prifonniers. Sous le feuil de 
la porte étoit renfermé un efprii qui produifbir 
tous ces prodiges- Il ne s’agiflbit que de leve» 
cette pierre ^ ôc dans l’inflant le palais devoir fe 
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clifîlpsr dans les airs comme une légère filmée.' 
Le Paladin curieux de mettre à fin ime fi glo- 
rieiife entrcprife , s’incline pour foiilever ce mar.. 
bre. Ce mouvement fait trembler Allant; il craint 
ce qui va arriver , & s’efforce de parer à ce mal- 
heur par de nouveaux enchantemens. Au moyen 
de fon art infernal il fait paroître aux yeux trom- 
pes de fes, prifonniers, Aftolfe different de lui- 
même. Les uns le prennent pour un géant ^ d’au- 
tres pour un payfan , quelques-uns pour im per- 
fide chevalier,. Chacun d’eux, croit voir dans Iç 
paladin anglois l’ennemi qu’il a rencontré dans la 
forêt , & tous, fondent fur lui pour recouvrer ce 
cu’il leur a ravi. Roger, Gradaffe , Girolde , Bra- 
damante , Brandimart y Prafilde „ & pluûeurs au- 
tres guerriers fédults par ce preftige , courent ^ 
lui pour lui donner la mort. 

A l’infiant le paladin a recours à fetj cor , qui 
modéra promptement leur impétuofité. Sans cettç 
reffource rinfortuné périflbit infailliblement fous 
leurs coups. Mais à peine a-t’il embouché le ter- 
rible infiniment , qu’épouvantés par fes horribles 
fons , tous ces braves chevaliers fe diffipent 6c 
fuyent comme des colombes çra'mtives au brvfit 
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d’une explolion foudaine. Le magicien pâle & 
conflerné fort en tremblant de fa retraite , & fuit 
avec fes prifonniers fans s’arrêter tant qu’il entend 
l’horrible bruit. Les chevaux , faifis de la même 
frayeur , rompent des liens trop foibles pour les 
retenir, ÔC volent fur les pas de leur maître. 
EnBn il ne refia pas dans le château un feul être 
animé. Rabican fe fauvoit avec les autres , fi le 
duc ne l’eut retenu au moment qu’il s’échap- 
poit. Après avoir éloigné le magicien , Aflolfe 
fouleva le pefant rocher qui formoit le feuil de la 
porte.ll y trouva différentes figures & certains ca- 
radcres , qu’il brifa comme le lui prefcrivoit fon 
livre , Sc dans l’inflant le palais s’évanouit dans 
les airs ainfi qu’un nuage léger. 

A la place qu’il occupoit , Aflolfe trouva le 
cheval allé de Roger attaché avec une chaîne 
d’or : c’étoit le courfier merveilleux dont Atlant 
s’étoit fervi pour tranfporter ce héros chez Alcine. 
LogifUUe avoit enfiiite travaillé de fa main le frein 
<jui devoit le contenir , & Ro^er s’en étoit fervi 
pour retourner en France : après avoir plané fur 
tous les pays qui s’étendent depuis les fources du 
Gange pifqu’aux rives de la Tamife. Je ne fais û 
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vous vous rappeliez qu^l lailTa fa bride à l’arbre 
oi« il étoit attaché , & s’envola dans le moment 
où la fille de Galafron difparut aux yeux de Roger, 
confus d’un dénouement auquel il s’attendoit fi 
peu. Le cheval aîlé revint à fon maître au grand 
étonnement de tous ceux qui le virent , & ne le 
quitta plus jufqu’à ce moment. Aflolpheeft ravi 
de cette nouvelle faveur de la fortune. 11 vouloir 
parcourir toutes les parties de la terre qu’il n’avoit 
pas encore vues , 6c l’Hyppogriffe ne pouvoir pas- 
venir plus à propos pour lui feire foire en peu de 
jours le tour du monde, Aftolfe le connoiffoit 
déjà , 8c favoit par fon expérience combien il pou- - 
Voit lui être utile. Mcliffe s’en étoit fervi pour le 
tirer des mains de l’enchantereffe , qui l’avoit con- 
damné à orner fon jardin fous la forme d’un mir- 
the. Il avoit remarqué par quel art Logifhlle fou- 
mettoit au frein fa tête altière , ôc retenu les avis 
qu’elle avoit donnés à Roger pour diriger fon vol.. 
Déterminé à s’en fervlr , il le couvre de fes har- 
nois. A l’aide de» différens mors laiffés par les 
chevaux qui avoient pris la fuite , il forme un frelit 
capable de le régir , 6c déjà il lui auroit fait pren- 
dre l’effor , s’il n’eut pas craint d’abandonner Ra— 
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blcan. Cet excellent cheval lui ctoit cher à bien 
des titres. Il étoit impoflible d’en trouver un 
meilleur pour courir la lance ; & il l’avoit ramené 
en peu de jours des régions les plus éloignées de 
rinde jufques dans la France. Il réfléchit longtcms 
fur ce qu’il devoit en faire , & finit par fe déter- 
miner à le donner à un ami plutôt que de le laifTcr 
fur la route expofe à devenir la proie du premier 
paffant. Il regardolt de tous côtés dans la forêt , 
pour voir s’il ne découvriroit pas quelque chaf- 
feiir ou quelque payfan par qui il pût le faire con- 
duire dans un des châteaux voifins. Il attendit en- 
vain pendant le refte de la journée. Le lendemain 
au point du jour , il crut découvrir un chevalier 
à travers l’épaifTeur du bois ; mais auparavant d’a- 
chever ce récit , retournons à Roger & à Brada- 
mante. 

Lorfque ces deux amans , fi dignes l’un de l’au- 
tre , furent aflez éloignés pour ne plus entendre 
les épouvantables fons du cor , Roger regarde 
autour de lui , & reconnoît fur le champ celle 
dont les enchantemens d’Atlant lui déroboient 
depuis fi longtems la vue. Tous deux femblent 
également furpris des preftiges qui avoient 
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trompé leurs yeux &c leur cœur. Roger embrall* 
cette beauté chérie , dont les joues deviennem 
plus vermeilles qive la rofe , ÔC cueille fur fes lèvres 
les premiers fruits d’iui amour heureux. Ils réitè- 
rent plufieurs fois ces délicieufes étreintes, & leu» 
cœur enivré d’amour s'abandonne aux tranfpons 
de la joie la plus pure. Dans ces doux naomens , 
ils regrettent d’avoir perdu pour leur bonheuc 
tant de jours confumés à fe chercher vainement 
dans le dédale magique d’Atlant. Eradamante ^ 
fenfible aux tourmens de (on cher Roger ne lui 
rcfiife aucune des faveurs qu’une (ille fage peut 
accorder fans-blelTer les févcres loix de l’honneur i 
mais elle l’aflTure que jamais il n’obtiendra les 
fruits les plus précieux d’un aufli tendre amour ^ 
fans la faire demander à fon pere „ & recevoir 
avant tout le baptême. Roger , qui povu plaire à. 
fa maîtreffe , non-feulement feferoitfait Chrétien ^ 
alnfi que l’avoit été fon père , fon. ayeul , & tous, 
fes illiiftrcs ancêtres; mais aiuoit donné mille fois 
(a vie , lui répcmdit qu’il ctolt prêt à feirff tout ce 
qu’elle cxigcroit de lui. Dans l’intention de rece- 
voir le baptême pour devenir l’époux de Brada- 
mante , il prit avec elle le chemin de W’allorar 
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brcuTe , c’éioit une abbaye célèbre alors par l'es 
richelTes & par fa magnificence.Les pieux folitaircs 
qui habitoient y accucilloient les étrangers avec le 
plus grand plaifir. 

Au fortir de la foret ils rencontrèrent une dame 
qui paroilToit fort affligée. A l’afpeû des larmes 
qui arrofoient fes belles joues , Roger naturelle- 
lement fenfible & obligeant pour tout le monde 
mais encore plus pour les dames , fi.it touché de 
compalfion. Il s’avance vers cette femme , la fa- 
lue honnêtement , & lui demande ce qui lui fait 
verfertant de pleurs. Elle leva fur lui fes beaux 
yeux noyés dans les larmes , & lui apprit du ton 
le plus touchant la caufe de fon affliftion. Seigneur, 
lui répondit-elle , puifque vous voulez bien pren- 
dre part à ma douleur , vous faurez que je verfe 
ces larmes fur le fort d’un jeune homme, qui au- 
jourd’hui va fubir une mort douloureufe dans un 
château voifin. Cet infortuné aimoit une jeune 
beauté , fille du roi d’Efpagne. Couvert d’un voile 
blanc, revêtu de longs habits de femme , il fut 
en compofant avec art , & fa voix , & fon main- 
tien, déguifer fon fexe , au point de s’introduire - 
dans le château & de palier toutes les nuits avec 
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la princeffe fans caufer le moindre foupçon ; mais 
malheureufement il n’eft pas de fecret que le tems 
ne découvre. Un courtifan pénétra ce millère , le 
dit à deux de fes amis , qid le répétèrent à tant 
d’autres , que la chofe parvint bientôt aux oreil- 
reilles du roi. Depuis deux jours ce prince irrité a 
envoyé un de fes officiers pour prendre les deux 
amans dans leur lit. Tous deux font enfermés fé- 
parémcnt dans le château , & ce joiu- ne fe paffera 
pas fans que le jeune homme ne fubiffe un horri- 
ble fupplice. Je me fuis enfuie pour ne pas être 
témoin de tant de cruauté ; car il fera brCilé vif, 
fou malheur m’afflige au-delà de toute expreffion. 
Les flammes dévorantes qui vont réduire en cen- 
dres ce beau jeune homme , feront toujours pré- 
fentes à mon efprlt , & déformais m’empêcheront 
de goûter aucun plaifir. 

Bradamante , qui écoutoit avec attention , fe 
fentlt vivement attendrie au récit de cette femme. 
Quand le coupable eut été fon frère , elle n’aurolt 
pas été plus allarmée. Ses preffentlmens n’étolent 
que trop fondés , comme on le verra dans la fuite. 
Délivrons ce jeune homme , dit-elle à Roger , 
nous ne faurions faire un plus digne ufage de nos 

armes. 
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irmes. Elle fe Retourne enfuite vers la dame affli- 
gée > & lui dit : Trouvez feulement le moyen de 
nous Introduire dans ces murs , & foyez fùre que 
fi ce jeune homme n’a pas encore été mis à mort 
il ne périra pas. Animé par l’exemple de fa maî- 
treffe , Roger bnde d’une égale ardeur de fauver 
celui pour qui elle s’intérefle. Que tardons- nous , 
dit-il t en s'adrefiant à la dame , qui continuoit à 
Verfer un torrent de larmes ? Ce font des fecours 
& non pas des pleurs dont il efi befoin dans ce 
moment. Courons délivrer celui pour qui vous les 
répandez. Mais hâtons-nous pour prévenir fon 
fupplice. Pourvu qu’il ne folt pas encore confumé 
par les flammes , je vous réponds de l’arracher à 
fes bourreaux , fulTent-ils foutenus par mille fol^ 
dats. 

L’aflurance & l’air intrépide des deux braves 
guerriers , raniment un peu l’efpérance de la dame 
éplorée ; mais comme le chemin leur oppofoit des 
obfiacles bien plus redoutables que fa longueur, 
elle parpilToit encore fufpendue entre la joie & la 
crainte. Si nous fulvions , leur dit-elle , après quel- 
ques momens de lilence , la route qui conduit 
droit au château , nous arriverions , je penfe , 
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avant que les coupables flammes fiiiïent allumées » 
mais il nous faut prendre tant de détours fl longs , 
& dans un chemin fi peu praticable , qu’à peine 
la journée entière fuffira-t-elle pour nous y ren- 
dre , & je crains bien qu’alors le jeime chevalier 
ne foit privé de la vie. Pourquoi ne pas prendre 
le plus coiut & le plus facile , répliqua Roger ? 
C’eft , répondit la dame , qu’on y trouve un châ- 
teau appartenant aux comtes de Poitiers , où Pi- 
nabel , fils d’Anfelme de Hauterive & le plus 
méchant des hommes a établi un ufage aufli in- 
jufte que barbare , contre tous les chevaliers & 
les dames qu’ils accompagnent. Aucune dame, 
aucun chevalier ne faurcût y paffer fans recevoir 
le plus fanglant outrage. L’im y laifle fes armes , 
l’autre fa parure , & tous deux privés de leurs 
chevaux font forcés de faire le refte de leur route 
à pied. Quatre guerriers fupérieurs en bravoure à 
tout ce que l’on a vu en France depuis longtemps 
fe font engagés par ferment à maintenir fes ini- 
ques lolx. Elles ne font établies que depuis trois 
jours, & je vais vous en raconter l’origine. Vous 
jugerez fi l’on avoit droit d’exiger un pareil fer- 
ment de ces chevaliers. 
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Pinabel a pour maîtrefle la femme du monde la 
plus hautaine & la plus méchante. Un jour qu’ils 
allolent enfemble je ne fais où, ils rencontrèrent 
un chevalier qui la punit de fon infolence. Ce 
guerrier dont elle fe moqua parce qu’il portoit 
une vieille en croupe , obligea Pinabel de jouter 
contre lui , & renverfa fur le pré cette homme 
qui a très-peu de force & beaucoup d’orgueil. 
Alors la maîtrefle fut forcée par le vainqueur de 
céder fon cheval & fa parure à la vieille. Outrée 
d’une difgrace aufli humiliante , cette femme al- 
tière ne refpira plus que la vengeance. Elle im- 
plore l’amour de Pinabel , toujours prêt à la fé- 
conder, dès qu’il s’agit- de faire du mal, & lui 
dit cju’il n’eft plus de plaifir ni de bonheur pour 
elle , jufqu’à ce qu’elle ait réduit mille chevaliers 
& mille dames à s’en retourner à pied comme 
elle , après avoir défarmé les uns & fait quitter 
aux autres leurs vêtemens. 

Le jour même de cette aventure , le hazard 
amena dans un de leurs châteaux quatre chevaliers 
arrivés depuis peu des pays les plus éloignés , & 
li vaillans que dans le monde entier on ne trou- 
veroit peut-être pas leurs égaux. Ils fe nomment 
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Âquilan , Griffon , Sanfonnet & Guidon le fau~ 
vage. Pinabel les accueillit avec l’extérielir le 
phis honnête ; mais pendant la nuit il les fit char- 
ger de chaînes dans leur lit , & ne leur rendit la 
liberté qu’après leur avoir fait jurer que pendant 
un an & un mois , tel eft le terme qu’il leur a 
prefcrit , ils forceroient tous les chevaliers errans 
qui pafferoient par cet endroit , d’y laifTer leurs 
armes & leius chevaux , Sc dépouilleroient les 
dames de leur fuite & de leurs vêtemens. Malgré 
toute leur répugnance ils font forcés d’obferver 
cet engagement. U ne s’eft pas encore trouvé un 
feul chevalier qui ait pu les combattre avec avan- 
tage. Plufieurs fe font préfentés , mais tous ont été 
obligés de fe retirer à pied & fans armes. Leur 
ufage eft de tirer au fort à qui combattra le pre- 
mier ; mais fi l’ennemi eft aflez vigoureux pour 
renverfer fon adverfaire fans être ébranlé, les 
trois autres font contraints de l’attaquer à la fois, ' 
& de le combattre jufqu’à la mort. Si chaciui 
d’eux en particulier eft fi vaillant ; jugez combien 
leur union doit être redoutable. D'ailleurs le gé- 
néreux projet que vous venez de former ne fouf- 
fre pas de retard , & ne permet pas que vous vous 
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«rrêtrez à cette entreprifc. Vous y réufnriez fans 
<k>utefi vous la tentiez; mais un pareil fuccèsn’cA 
pasl’afFaire d’un moment, & ce jeune homme fera 
infailliblement brûlé fi vous ne le fecourez promp- 
tement^ 

De pareilles conûdérations , répondit Roger , 
ne doivent pas nous arrêter. Nous allons faire ce 
que nous pourrons ; le Ciel , ou à fon défaut la 
fortune difpofera du refte. Vous jugerez par ce 
premier combat , fi nous fommes en état de dé- 
fendre rmfortimé que l’on veut brûler aujourd’hui 
fi mal-à-propos. La dame les fulvit fans rien ré- 
pondre , & prit avec eux la route la plus courte. 
Ils n’eurent pas fait trois milles , qu’ils fe trouvè- 
rent au po't^oîi il falloit laiffer fes armes , fes 
vêtemens , & fouvent même fa vie. 

A peine les eut-on découvert du haut du don- 
geon , que l’airain frappé retentit de deux coups. 
A l’inftant les portes s’ouvrent , & il en fort un 
vieillard monté fur un petit cheval , qui va 
droit à eux au grand, galop.. Arrêtez , leur cria-tr 
j] , arrêtez. On ne paffe pas impunément fur ce 
pont , & en même-tems il les mit au fait de l’u.- 
fage qu’avoir établi Pinabel. Mes enfans, ajoma»- 
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1-11 , fiiivcz mes avis. Faites quitter à cette dama 
f.*s habits, & abandonnez-moi vos chevaux 6c 
vos armes , plutôt que de vous expofer à combat- 
tre quatre guerriers tels que les nôtres. On re- 
trouve par-tout des habits , des chevaux & des 
armes ; mais la perte de la vie ne fauroit fe répa- 
rer. Epargnez-vous, lui dit Roger en l’inter rom- 
pant , des confcils fupcrflus. Je fais ce qui fe pra- 
tique ici , & j’y fuis venu pour éprouver la valeur 
de ces guerriers. Je ne fuis pas accoutumé à céder 
mes armes fur de fimples menaces , & mon com- 
p'ignon ne paroît pas plus difpofé à livrer aufli 
légèrement les fienncs. Mais de grâce , faites venir 
promptement ces preux chevaliers , qui veulent 
nous enlever nos chevaux & nos armes. Nous 
voulons franchir ces montagnes , & le moindre 
retard nuit à nos projets. Voici , répondit le vieil- 
lard , quelqu’un qui va fatisfaireà votre emprelTe- 

K 

ment. En effet il fortit dans ce moment du fort , 
un chevalier qui avolt une cotte d’armes rouge, 
parfemée de fleurs de la plus éclatante blancheur. 
Bradamante vouloitabfolument que Roger lui per- 
mît de faire vuider les arçons à ce chevalier fl 
brillant ; mais elle ne put jamais l’y faire confen- 
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tîr , & il fallut qu’elle cédât aux defirs de Ion 
amant qui voulut fe charger de tous les rifqucs de 
ce combat , dont elle n’eut que le Ipedacle. Ro- 
ger demanda enfuite au vieillard, quel étoit celui 
qui fe préfentolt ? On le nomme Sanfonet, répon- 
dit-il , je le reconnols à fa fuperbe cotte d’armes. 
Ces deux chevaliers prirent du champ fans fe par- 
ler, & fondirent l’iin fur l’autre avec toute l'im- 
pétuofité de'leurs chevaux. 

Pinabel étoit déjà forti de fon château avec 
plufieurs gens de pied dcftinés à dépouiller de leurs 
armes les chevaliers vaincus. Roger & Sanfonet 
mettent en arrêt d’énormes lances , 5c dont les 
proportions étoient prefque égales dans toute leur 
longueur. Sanfonet , qui en avoit fait tailler un 
grand nombre de femblabîes dans une forêt voi- 
fme, avoit donné ordre d’en apporter deux fur le 
champ de bataille. Il en offrit une à Roger 5c 
garda Tautre pour lui. Il eut fallu des cuiraffes 8c 
des boucliers de diamant pour réf.fler à un pareil 
choc. Le fer dont elles étoient armées auroit percé' 
une enclume. Tous deux s’atteignirent au milieu, 
de leur courfe fur leims boucliers. Celui de Roger 
forgé par les démons dans leurs ardentes four^l- 
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fcs , réfifta facilement. C’étoit l’écu d’Atlant , dont 

r 

j’al déjà décris les merveilleux eflFets. Son éclat 
m'’.^ique cblouiflbit les yeux de ceux qui le re- 
gar Joient , & les faifoit tomber évanouis. Aulïi 
Roger le tenoit-il toujours couvert d’un voilç 
qu’il n’ôtoit que dans les befoins les plus preflans. 
Il avoir aulTi la propriété d’être impénétrable puiR 
yu’il para ce coup. Cplui de Sanfonet , travaillé 
par des mains moins habiles , ne put réfifter 
au choc ; mais s’entrouvrant fous la pointe de la 
lance , il laifla palier le fer & défendit mal le bra? 
qiu le portoit ; de forte que Sanfonet fut bleflé 8c 
renvcrlé fur la terre. Des quatre chevaliers qui 
s’étoiçnt engagés à foutenir cet ufage unique y il 
fut le premier qui revint (ans rapporter les dé- 
pouilles, du vaincu. La fortune ne rit pas toujours, 
6c fouvent fes difgraces fuivent de près fes fa-^ 
veur?. Des que Sanfonet fût abattu , celui qui re- 
gardoit le combat du haut du dongeon , redoubla 
le figiial , pour en avertir les autres chevaliers. 

Dans ce moment Pinabel s’étolt approché de 
Rradamante , pour (avoir quel étoit celui qui avoit 
re^ivcrlé (on chevalier avec tant de vaillance,. La 
jullice divine , qid vouloit le punir comme U U 
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«néritoit « permit qu’il fe trouvât monté fur le 
rncme cheval que qutlque tems auparavant il 
avoit dérobé à Bradamante. Il s’étoit écoulé pré- 
jcifément huit mois , depuis que ce traître ayant 
alnfi eue vous le favez, rencontré par hazard Bra- 
danunte , l’avoit précipitée dans le tombeau de 
Merlin. Un rameau qui tomba en même tems 
qu’elle , ou plutôt fa bonne fortune la préferva 
de la mort. Le fi's d'Anfelme croyant qu'elle ne 
reverrolt jamais le jour s’empara de fon courfier. 
Bradamante reconnoît aulTitôt fon cheval , elle 
&it attention à la voix , aux traits de celui qui 
le monte , & elle le reconnoit auBi pour le per» 
fide Comte, Voiçi , dit-elle , le traître qui a voulu 
me faire périr; le ciel toujours jufte le conduit 
entre mes mains, pour que je le traite comme il 
le mérite. Menacer ce mlférable, mettre l’épée à 
la main , & fondre avec fureur fur lui , tout cela 
fut l’affaire d’un moment. Pour qu’il ne pût fe 
foullraire à fa vengeance , elle avoit déjà pris 
la précaution de lui couper le chemin de fon châ» 
teau. Pinabel , femblable à un renard dont les 
chafieurs ont bouché le terrier, fuit à travers 
la forêt en pouffant de grands cris , U fans jamais 
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fe retourner. Pâle & confterné , ce malheureux 
qui n’a d’autre efpoir que dans la vîteffe de fon 
cheval , pique fes flancs & la guerrière de Dordo- 
gne , excitée par le defir de la vengeance le pour- 
fuit avec une égale rapidité. Toujours fur fes 
traces , elle ne le perd pas de vue un feul inllant ^ 
& déjà l’extrémité de fon fer touche les reins du- 
perfide. La forêt ébranlée fous leurs pas précipi- 
tés , retentit au loin du bruit de leurs armes. 

Cependant les trois autres chevaliers étoient 
fbrtis de la forterefle avec la femme vindicative 
qui leur avoit prefcrit cette loi barbare. Tous 
trois préféroient la mort à une vie deshonorée. 
Ils rougiffent de honte & frémiffent de rage , en 
fe voyant forcés de fe réunir contre un feul 
homme , cette femme aufll cruelle que peu fage , 
kur ;-appclle leurs fermens , & la promelTe qu’ils, 
lui ont faite de la venger. Ma lance , lui dit Gui- 
don, fufîit pour abattre ce chevalier, pourquoi- 
exigeriez-vous que je l’attaquaffe avec l’aide de 
ces deux autres guerriers : je vous réponds fiu" 
ma tête du fuccès. Griffon & Aquilan en difent 
autant , veulent combattre féparément , & pro- 
teflent qu’ils aiment mieux mourir ou perdre la- 
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liberté , qiie de fe réunir trois contre un feul. A 
quoi bon, leur répondit la maîtrefle de Pinabel , 
confumer le tems par de vains difcours. Je vous 
amene ici pour dépouller ce chevalier de fes ar- 
mes , & non pour faire de nouvelles conventions. 
C’étoit dans la prilon , oii je vous retenois, qu’il 
fr.lloit me le propofer. Il eft à préfent trop tard. 
Ceffez donc ces inutiles bravades, & exécutez les 
conditions auxquelles vous avez confenti. Impa- 
tient de combattre , Roger leur crioit d’une voix 
fière : V'oici mes armes , voici mon cheval cou- 
vert de hamois tout neufs encore. Cette dame fe 
prépare aulTi à vous céder fes vêtcmens. 

D’iii#cüté , la dame du château les preffe , de 
l’autre Roger les défie , &c fcmble leur reprocher 
leur lâcheté. Us font couverts de confufion , mais 
enfin ils fe déterminent à l’attaquer. Les deux fils 
de l’illufire marquis de Bourgogne , courent les 
premiers. Guidon , dont le cheval eft plus pefant , 
les fuit de près. Roger s’avance contre eux , armé 
de la même lance qui avoit abattu Sanfenet , &c 
du bouclier dont perfonne ne pouvoir fupporter 
la clarté magique. C’étoit, comme je l’ai déjà 
dit, une dernière refîburce dans les plus grands 
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dangers. Ce guerrier n’y avoir jufqu’alors cu.ae^ 
cours que dans trois occalions , Sc il faut avouer 
qu’elles étoient preflantes. Il le découvrit deux 
fois lorfqu’il quitta le féjour voluptueux d’Alcine, 
pour l’empire de la raifon. La troifième fiit lort 
qu’il ravit fa proie au monftre marin,. prêt à dé- 
vorer la belle Angélique , qui fut fi peu recon- 
noifiànte. A l’exception de ces trois «ccafions , ï 
l’avoit toujours tenu couvert fous un voile épais, 
& dont il pouvoit le tirer aifcment. 

Défendu par cette égide, Roger s’avançoit 
contre les trois chevaliers avec autant d’affu- 
rancc que s’il eût eu à combattre de foibles en- 
fens. Il atteignit au haut de fon bouche» Griffon 
qui chancela de tous côtés^, & finit par tomber 
loin de fon cheval. Le coup de ce jeune guerrier 
porta également furie bouclier de fon adverfalrc, 
mais de côté ; de forte que la pointe de fa lance 
produifit en glllfant fiu- le poli de l’acier , un effet 
bien contraire à fes intentions.. Il rompit & dé- 
chira le voile qui couvrolt cette lueur infuppor- 
table à tous les yeux. Aqullan , par un fécond 
coup de lance emporta le refie de l’enveloppe , 
& mit à nud ce bouclier dont la fplendcur frappai 
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.les yeux des deux frères & ds Guidon , qui venoit 
aeprès eux. Tous trois tomb.ent évanouis par l’etfet. 
merveilleux de ce bouclier , qui éblouit les yeux. 
& prive de tous les fens. 

Roger y qui ne croyoit pas le combat terminé , 
£ait retourner fon courfier , & tire là redoutable 
épée ; mais de quelque côté qu’il porte fes regards 
il ne voit plus d’ennemis. Les trois chevaliers , les 
gens de pied , les femmes , & même les chevaux 
étoient tombés à la renverfe , & fembloient agités 
des convulfions de la mort. D’abord il s’étonne ÿ 
mais bientôt il apperçoit au bas de fon bouclier 
l’enveloppe qui le couvroit. Dans l’inftant il fe 
retourne , & cherche des yeux la guerrière qu’il 
adore. Il revient à l’endroit oîi il l’avoit lailTée 
avant de commencer le combat , & ne l’y trou- 
vant plus , il penfe qu’elle aura pris' les devants 
dans la crainte que le jeune infortuné poiu qui 
elle s’intéreflbit fi vivement , ne fîit déjà confu- 
mé par les flammes. La dame qui lui avoir fervi 
de guide pour arriver au château étoit étendue 
fur la terre comme les autres. Il la relève , la pofe 
devant lui fur fon cheval , & pourfuit fa route , 
défefpéré d’une femblable aventure. 11 recouvrit 
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enfuite le bouclier avec l’étofFe d’un voile que cette“ 
dame portoit fur fa robe ; & elle reprit fes fens 
dès que le dangereux éclat de cette arme ne frap-> 
pa plus fes yeux. 

Confus , rougiffant de honte , Roger marchoit 
les yeux baillés ; il craignoit qu’on ne lui repro* 
chât une viâoire fi peu glorieufe. De quelle ma- 
nière , difoit-il en lui-même , pourrai-je me laver 
de cet opprobre ? Taurai toujours à rougir d’un 
avantage que je dois plutôt à la force des enchan- 
temens qu’à ma valeur. Rempli de ces idées» U 
rencontre fur fon chemin un puits creufé profon* 
dément » fur les bords duquel les troupeaux fati- 
gués de la chaleur du midi venoient refpirer un 
air plus frais dans les jours brùlans de l’été. Fu- 
nefte bouclier , dit-il alors » tu ne m’expoferas 
plus à de tels affronts. Je ne veux pas te garder 
plus longtems , du moins je m’épargnerai pour 
l’avenir de femblables difgraces. A ces mots il 
defeend de cheval , prend une pierre fortpefante, 
la lie au bouclier , & les jette tous deux dans le 
puits , en ajoutant : puiffe ces eaux te cacher à 
jamais » & me délivrer avec toi de ma honte. Ce 
puits très-profond étoit rempli d’eau jufqu'à fei 
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bords y le bouclier & la pierre formoient un poids 
confidcrable ; de fone qu’il fut promptement pré- 
cipité au fond & recouvert d’une grande quantité 
d’eau. La Déeffe aux cent voix ne laiffa pas long- 
tems ignorée une a£Hon aufli généreufe : la trom- 
pette à la bouche , elle en fit retentir le bruit dans 
la France, l’Efpagne & les contrées voifincs. Lcrf- 
que cette nouvelle fe fut répandue de bouche en 
bouche dans le monde entier , plufieurs cheva- 
liers des contrées voifines & des pays les plus 
éloignés partirent dans le deffeln de trouver l’écu 
précieux ; mais ils ignoroient la forêt &C le puits 
qui le teceloit , car la dame qui accompagnoit 
Roger , & qui avolt rendu publique une aâlon li 
glorieufe , ne voulut jamais indiquer, ni le puits, 
ni même le lieu oîi elle s’étoit paffée. 

Après le départ de Roger fes quatre adverfai- 
res,quine luiavoientpas plus réfiflé qu’un chaume 
aride à la flamme dévorante , n’étant plus frappés 
par la lueur terrible qui les avoir renverfés, fe 
relevèrent tout étonnés de leur chute. Pendant le 
refte de la journée , il ne fut queftion entre eux 
que de cette étrange aventure , &c ils parloient 
encore de cet éçlat auquel ils n’avoieni pu réfif- 
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ter , lorfqu’on leur apprit que Pinabel VCttoit 
d’être tué. Mais ils ne favoient, ni de quelle 
manière , ni par quelle perfonne. 

Pendant qu’ils cotnbattoient contre Roger , la 
fière Bradamante avoit atteint Pinabel dans un 
défilé fort étroit, & lui avoit plongé cent & cent 
fois fon épée dans le cœur. Lorfqu’elle eût purgé 
la contrée de ce vil tiran , elle fortit du bois té- 
moin de cette fcène fanglante , avec le cheval 
dont le traître s’étoit emparé par de fi lâches 
moyens. Elle vouloir retourner à l’endroit où 
elle avoit laifTé Roger ; mais jamais elle ne put 
en retrouver le chemin. Elle parcourut en vain 
les vallons , les montagnes , & fon mauvais deftin 
l’empêcha toujours de rejoindre fon amant. Mais 
arrêtons-nous ici , ceux qui fe plaifent i ces ré- 
cits, voudront bien attendre l'autre Chant. 

» 
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S C'y ON s tou)oiirs utiles aux autres. Rarement 
un bienfait refte fans récompenfe , & fi quelque- 
fois la chofe arrive , du moins on ne court aucun 
rifque pour fa vie ou pour fon honneur ; mais le 
mal qu’on fait ne s’oublie jamais. C’eft ime dette 
que tôt ou tard il faut acquitter. Les montagnes re fient 
immobiles , dit le proverbe , mais les hommes fe ren- 
contrent fouvent. Voyez ce qui vient d’arriver au 
rraitre Pinabel. Il a enfin reçu le jufte falaire de 
fes forfaits , & le Ciel qui n’aime pas voir l’inno- 
cence opprimée , a fauve Bradamante & fauvera 
de même quiconque vivra le cœur exempt de 
crime. Pinabel , qui la croyolt enfevelie dans l’a- 
bîme oii il l’avoit précipitée , étoit bien éloigné de 
redouter la vengeance de cette jeune beauté, qu’il 
ne s’attendoit fûrement pas à revoir. Il lui fut inu- 
tile de fe trouver au milieu des fortereffes de fon 

( f 

pere ; car Hauterive eft fitué fur des monts redou- 
tables dans le voifinage de Poitiers , Sc ce château 
jppartenoit au vieux comte Anfelme , pere de 
Tome lit Z 
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Pinabel. Cependant malgré toute fa puiflânce & 
tant d’alliés , ce fcélérat ne put échapper au cour- 
roux de Bradamante , qui lui donna la mort dans 
un vallon ûms être touchée de fes prières & de 
fes pleurs, feules armes qu’il employa contre un 
fl terrible ennemi. 

Dès qüe Bradamante fe fût vengée du perfide 
qui avoit voulu la faire périr , elle n’eut plus d'au- 
tre delirque de rejoindre Roger. Mais fou mau- 
vais deftin ne le lui permit pas , & l’égara dans le ‘ 
plus épais du bois. Elle erroit encore dans ces 
routes incertaines & folitaires , lorfque le foleil fit 
place aux étoiles. Comme elle ne favoit où paffer 
la nuit , elle fut réduite à fe coucher fur l’herbe , 
où elle attendit le jour en dormant, ou en contem- 
plant les aftres errans dans la vafte étendue des 
cieux ; mais folt qu’elle veille , foit qu elle fe livre 
aux douceurs du fommeil * l’image de fon cher 
Roger eft toujours préfente à fon efprlt. Souvent 
fon cœur pénétré de douleur & de repentir, pouf- 
folt de profonds foupirs. La colère , difoit-elle , 
l’a donc emporté fur l’amour, & m’a féparée peut- 
être poiu: jamais de cet objet chéri. Du moins fi, 
remarquant les endroits par ou j ai pailc , ) avois 
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j)U retourner fur mes traces. Mais , & les yeux 6 c 
la mémoire , j’avois tout perdu. C’eft ainfi que la 
fille d’Aimon , les joues baignées de larmes , ex- 
primoit une partie des peines qui agitoient fon 
cœur. Enfin , après s’êrre fait longtems attendre , 
l’aurore parut dans l’Orient. Bradamante reprit 
fon cheval , qui palffoit aux environs, & marcha 
vers la lumière naiffante. 

Elle ne fit pas beaucoup de chemin fans fortir 
de cette forêt, & elle fe trouva précifément à 
l’endroit où étolt le palais magique dans lequel 
un enchanteur malfalfani l’avoit retenue fi long- 
tems par de vaines illufions. Elle y rencontra le 
duc Afiolfe , qui avolt eu tout le tems d’arranger 
le frein de l’Hyppogrlffe , & qui étoit fort embar- 
raflé de Rabican qu’il ne favolt à qui confier. Le 
hafard fit que dans ce moment le paladin fe trouvât 
fans calque ; de forte que Bradamante reconnut 
fur le champ fon coufin. Auflitôt elle le falue , 
court à lui, l’embralTe , & fe fait connoître. Aftolfe 
ne pouvoit pas remettre fon cheval en des mains 
plus fùres. Il favolt que Bradamante en aurolt 
beaucoup de foin pendant fon ablence , & le lui 
rendroit à fon retour. U avoit toujours vu cette 
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aimable guerrière avec beaucoup de plalfir ; mali 
dans ce moment fa préfence lui cavifa encore plus 
de joie. Il la crut envoyée du ciel pour le tirer 
d’embarras. Lorfqu’ils curent réitéré leurs embraf- 
femens fraternels , & qu’ils fe furent informés avec 
beaucoup d’affeélion de ce qui les concernoit mu- 
tuellement , Aflolfe , empreffé de parcourir les ré- 
glons éthérées , fit part de fes projets à fa jeune pa- 
rente , &C lui montra le cheval volant. Elle ne fi.it pas 
furprlfe de lui voir déployer fes ailes. L’enchanteur 
Atlant s’en étoit déjà fervi contr’elle , & le même 
jour fes regards s’étoient envain fatigués fur le vol 
de Ce courficr , qui emportoit Roger à travers les 
airs dans des pays lointains. 

Aftolfe la pria de vouloir bien fe charger de 
Rabican , dont la courfe étoit plus rapide que la 
flèche qui fillonne les airs. Il lui remit aufli fes 
armes qui lui devenoient inutiles jufqu’à fon re- 
tour. Dans l’intention oii il étoit de voyager dans 
les airs , il ne pouvolt être trop lefte. Il fe réferva 
feulement fon épée Sc fon cor, quoique ce der- 
nier lui eût fuffi dans toutes les occafions. 11 laifla 
même à Bradamante cette lance d’or qui avoir 
appartenu au fils de Galafron , & qui renverfoic 
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foucîam tous ceux qu’elle touchoit. Afiolfe s’élance 
cnfulte fur fon cheval allé dont il modéré d'abord 
le vol; mais bientôt il lui fait prendi~e un clTor fi 
rapide , que Bradamante le perd de vue en un 
moment. Tel un pilote qui craint le vent & les 
écueils , fort lentement du pcH"t ; mais lorfqu’il s’eft 
éloigné des côtes, il déploie toutes fes voiles, & 
dans facourfe rapide, fon navire fcmble devancer 
les vents qui le portent.. 

Après le départ du duc , Bradamante fe trouva 
fort embarralTée. Elle ne favolt comment conduire 
à Montauban le cheval de foa parent & y trans- 
porter fes armes. Son cœiu" en proie à toutes les 
fureurs de l'amour , bride de revoir Roger , & 
Vallorabreufe eft le feul endroit où elle efpère le 
trouver. Dans cette incertitude, elle rencontre 
un payfan , lui fait ajufter de fon mieux l’armure 
du paladin fur le dos de Rablcan, & lui donne 
aufli à conduire le courfier , qu’elle avolt repris k 
Pinabel. Elle fe détermina enfuite à aller à Val- 
lombreuCe ; mais elle ne favoit quelle route y 
condmfolt le plus (Tirement & elle craignoic 
de s’égarer. Le payfan connollTolt peu le pays „ 
& n'étoit pas un guide bien fCir.. Toutefois elle dl»- 
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rige fes pas au hazard dans le lieu oii elle s’imà- 
gine que doit être fituée cette abbaye. Après avoir 
erre pendant quelque temps de côté & d’autre, ejle 
fortit de la forêt fur les neuf heures & elle décou- 
vrit dans le lointain un château dont les tours s’é» 
Icvoient fur le penchant d’une agréable colline. 
Elle le confidère de plus près , & croit reconnoî- 
tre Montauban. Elle ne fe trompoit pas , c’ctoit 
cfieélivemem cette fortereffe, où demeuroit fa 
ir.erc & quelques-uns de fes frères. 

A la vue de ces lieux autrefois fi chéris , fon 
cœur eft faifi d’une douleur qu’on ne faurcit ex- 
primer. Elle fait qu’elle ne peut pas s’arrêter dans 
les environs fans être découverte , & qu’alors on 
ne lui permattra pas de s’éloigner. Si elle cède aux 
inilances qu’on a droit de lui faire , elle n’ira pas 
à Vallombreufe , elle ne verra pas fon cher Roger, 
& elle périra confumée d’amour. Elle héfue pen- 
dant quelques temps fur le parti qu’elle doit 
prcnjlre , & elle finit par fe déterminer à s’éloi- 
gner de Montauban , & à marcher vers Vallom- 
breufe , dont elle n’ignoroit plus le chemin. Mais 
fon bon, ou fon mauvais deflln voulut qu’avant 
de fortlr de ce vallon , elle rencontrât fans qu’il 
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îul fut poflîble de réviter le jeune Alard , un de les 
frères. M venoit d’alTigner des logemens à des 
troupes de cavalerie & d’infanterie , que Charles 
Favoit chargé de lever dans ce pays. Après bien 
des embraflemens , &c des félicitations fur le plalfir 
de fe revcrir^ ils prirent enfemble le chemin de 
Montauban , en s’entretenant de ce qui s’étolt 
pafTé depuis leur fcparation. 

Bradamante entra donc dans ce magnifique 
château , où Beatrix , les yeux prefque continuel- 
lement baignés de larmes y l’attendoit envaln de- 
puis fi long-tems. Elle avoit fait demander de fes 
nouvelles dans toute la France.^ Les embraflemens 
& les careflfes d’une mere fi tendre & d’une fa- 
mille chérie n’étoient plus rien pour die , depuis 
que les douces étreintes de Roger avolent fait de 
fi profondes Impreflions fiir fon coeur. Gomme 
elle ne pouvoir plus fe rendre à Vallombreufe ^ 
elle y envoya quelqu’un de fa part pour prévenir 
Roger des raifons qui s’oppofoient à ce voyage, 
& l’engager à fe faire baptifer promptement , & à 
venir ènfuite prendre avec elle les mefures né- 
ceflfaires, pour mettre le dernier fceau âune union 
fi defirée» Elle renvoyoit à Roger par la même 
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occafion Frontin , for» cheval , dont ce guerricT 
faifoit avec raifon le plus grand cas : car fi on en 
excepte Bridedor & Bayard , il ne s’en trouvoll 
pas un feul dans le camp des Sarafins , & dans l’ar- 
mée françaife , qui fîit aufii beau , & qui eût autant 
de feu dans les combats. Le jour que Boger s’é- 
lança avec tant de témérité fur l’Hyppogriffe , qui 
l’emporta dans les airs, il abandonna ce précieux 
coiu-fier. Bradamante s’en faifit, l’envoya à Mon- 
tauban , où on l’avoit nourri avec le plus grand 
foin , fans que perfonne le montât , fi ce n’étoit 
pour lui faire faire un exercice modéré ; de forte 
qu’il avoit alors plus d’éclat & d’embonpoint que 
jamais. 

Auflitôt elle affemj)le fes femmes , leur fait 
prendre l’aiguille, & de fes belles mains elle trace 
avec elles , un riche tiffu de l’or le plus pur fur 
une étoffe de foie , dont le fond bleu étoit relevé 
par des raies brunes. Elle en orne les harnois de 
ce fuperbe courfier. Elle choifit enfuite parmi le« 
femmes dé fa fuite Hippalque , fille de Callitrefie 
fa nourrice, & fidelle confidente de fes fecrets. 
Elle lui avoit déjà répété pliifieurs fois combien 
Roger était cher à fon cœur , & elle l’entretenolt 


DIgitized by Google 


Chant XXIII. 361 

fouvent de la beauté , des vertus , & des grâces 
de ce chevalier dont elle clevoit les rares qua- 
lités jufqu’aux cieux. Partez , lui dit-elle alors , ma 
chère Hippalque , partez. Perfonne n’ell plus ca- 
pable que vous de s’acquitter avec intelligence & 
fidélité d’un meflage auquel mon cœur s’intérelTe 
fl vivement. Elle lui apprend en même tems l’en- 
droit où elle doit fe rendre , & la charge de l’ex- 
eufer auprès de fon amant , de ce qu’elle n’eft pas 
allée le joindre à Vallombreufe , comme elle le 
defiroit; mais que la fortune qui difpofe plus (vire- 
ment de nos aélions que nous-mêmes , avoit fait 
naître des obftacles infurmontables à ce voyage I 
Elle la fit enfuite monter fur une haquenée , & lui 
donna Frontln à tenir par fes rênes d’or. S’il fe 
trouve , ajouta-t-elle , quelqu’un allez dépourvu 
de fens , pour vouloir t’enlever ce cheval , dls-lui 
feulement qvi’il appartient à Roger , & fois fùre 
de faire ceflTer à l’inftant fes prétentions ; car file 
ne connoilToit pas de chevalier qui ne tremblât à 
ce nom redoutable. Elle la retient encore , & fa 
tendrelTe Inépuifable lui diéle de nouvelles expref- 
fions pour Roger. Hippalque les repaffe dans fa 
mémoire, prend congé de fa maitreffe & dil'paroit. 
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Elle fît plus de dix milles à travers les plaines 
& les obfcures forêts , fans trouver perfonne qui 
tentât de lui nuire, ou même qui lui demandât en 
quel lieu elle portoit fes pas. Mais fur le milieu 
du jour , à la defeente d’une montagne , dans un 
fentier étroit 6c difficile , elle rencontra Rodo- 
mont qui marchoit à pied & fuivi de fon nain. 
Le Saraûn leve vers elle fon front audacieux , 6c 
blafphême toutes les puiffances céleftes , de ce 
qu’un courfier fi beau ôc couvert de fi riches har- 
nois ne fe trouvait pas entre les mains de quel-- 
que chevalier. U avoit juré de s’emparer par force 
du premier cheval qu’il rencontreroit , il n’ea 
avoit pas encore vu d’autre , 6c il ne pouvoir pas 
en trouver de plus beau , 6c qui à tous égards lui 
convint mieux. Mais il rougilToit de l’enlever à 
une femme. Cependant il brûle d’envie de le pol^ 
féder ; il le regarde , il le contemple en héfitant 
fu» ce qu’il doit faire , Ôc s’écrie plulieurs fois : 
Pourquoi faut-il que le maître de ce fuperbe ani- , 
mal ne fe trouve pas avec lui! S’il y étoit, répon- 
dit Hippalque , vous changeriez bientôt de lan- 
gage. Celui à qui il appartient eft beaucoup plus 
vaillant que vous. Dans le monde entier il n’eft. 
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pas un guerrier qui l’égale. Quel eft donc, reprit 
Rodomont , ce fameux chevalier , dont la valeur 
’efïâçe celle de tous les autres ? C’eft Roger, ré- 
pondit Hippalque. Eh bien , répliqua le roi d’Al- 
ger , puifqu’il appartient à un fi fameux guerrier , 
je m’en empare. S’il eft aufli brave que vous le 
• prétendez , il faura me faire rendre fon cheval , 
& je lui en payerai le falaire à quelque prix qu’il 
l’exige.Dites-lui que je fuis Rodomont,& que s’il 
veut me combattre , il ne peut manquer de me 
trouver. Partout où je fuis , l’éclat qui m’envi- 
ronne me fait aifémentreconnoître. La foudre ne 
lailTe pas des traces plus terribles fur fon paflage , 
A ces mots , il falfit les rênes d’or du courtier , 
s’élance deffus , & part comme un trait. La dou- 
leur d'Hippalque s’exhale en menaces & en in- 
jures. Rodomont ne l’écoute pas , & franchit la 
montagne pour fuivre la route que lui indique 
le Nam , dans l’efpérance de retrouver Mandri- 
card & Doralice. Hippalque éplorée le fuit de 
loin en l’accablant de malédiftions. Nous verrons 
ailleurs comment fe termina cette avanture.Tur- 
pin , <!}ui dans cette hiflolre eft mon guide , s’ar- 
rête ici pour retourner au lieu où le fils des com- 
tes de Mayence venoit d’être tué. 
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A peine la fille d’Aimon , empreflee de retrou^ 
ver Roger , avoit-elle quitté cet endroit , que 
Zerbin y arrive d’un autre côté avec la perfide 
vieille. 11 volt dans ce vallon le corps d’un che- 
valier qu’il ne connoiffoit pas ; mais comme il 
«toit naturellement fenfible & compatlûant, il fut 
touché de fon malheur. Pinabel , étendu fur la 
terre , verfoit fon fang par cent diverfes bleffu- 
res. Le prince d’Ecoffe , qui vit fur l’herbe des 
traces nouvellement frayées , voulut les fuivre, 
pour atteindre , s’il lui étolt poflible , le meur- 
trier. Il prie Gabrine de l’attendre , & l’alTure 
qu’il fera promptement de retour. Celle-ci s’ap- 
proche du cadavre ; 6c comme elle étoit fort 
avare , elle confidère attentivement de tous côtés 
pour examiner slln’auroit pas fur lui quelques orne- 
mens qui puflcnt fatlsfaire fa cupidité. Elle l’au- 
rolt dépouillé de fa riche cotte d’armes , & même 
de fon armure , fi elle eût imaginé quelque moyea 
de cacher ce larcin. Elle fe contenta de pren- 
dre ce qui étoit facile à dérober û la vue , 
gémit de ne pouvoir pas emporter le refie. Entre 
autres dépouilles, elle fe faifit d’une écharpe fort 
riche J &: d’un travail exquis , qu’elle plaça entre 
la robe ôw fcs autres, vêteraens. 
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!Zerbîn arriva quelques inftans après. Il avoit 
en vain fuivl les traces du meurtrier, parce que 
le fentier fe divifoit en diverfes branches , dont 
les unes conduifoient dans le vallon , les autres 
vers les montagnes. D’ailleurs le jour baiflbit, & 
il ne vouloir pas être furpris par la nuit dans ces 
rochers. Il reprit donc avec la vieille le chemin 
du vallon. Us n’y avolent pas fait deux milles, 
qu’ils fe trouvèrent à la porte d’un fuperbe châ- 
teau. C’étolt Hauterlve. Us s’y arrêtèrent pour y 
paffer la nuit , qui couvroit déjà le ciel de fes 
ombres. Leurs oreilles furent frappées de cris la- 
mentables , & tout le monde verfoit dej larmes 
comme dans un malheur public. Zerbln de- 
manda ce que c’étoit ; on lui répondit , que le 
comte Anfelme , feigneur de ce château , venolt 
d’apprendre que Pinabel fon fils avoir été tué dans 
un fentier étroit entre deux montagnes. Pour 
éviter tout foupçon , Zerbin baiflà les yeux , fans 
répondre. Mais il ne doutoit pas que ce ne fut 
le chevalier qu’il avoir trouvé étendu fur fon che- 
min. Bientôt après on vit arriver le corps de Pi- 
iiabel , que l’on portolt fur un brancard à la lueur 
de pluüeurs ilaotbeaux. La vue dç ce cadavre liin- 
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glant fit redoubler les cris &c les larmes. Entre 

tous on difilnguoit le pere à Tcxcès de fa douleur. 

Pendant que l’on s’occupe de la pompe funèbre 
de Pinabel y ôc qu’on lui prépare de magnifiques 
obféques , félon les anciens ufages , que le tems 
détruit chaque jour , un profond filence fuccède 
tout à coup aux lamentations du peuple confterné, 
& l’on proclame de la part du comte Anfelme un 
édit qui promet une forte récompenfe à celui qui 
découvrira le meurtrier de Pinabel. La nouvelle 
de cette proclamation fe répand de bouche en 
bouche dans tout le château , &c parvint aux 
oreilles de la vieille , dont le cœur eft plus fé- 
roce que celui d’un ours ou d’un tigre. Comme 
elle haïlToit Zerbin , elle faifit cette occafion de 
le perdre , foit pour prouver qu’il ell dans le 
inonde des cœurs privés de tout fentimem d’hu- 
manité, foit pour obtenir les récompenfes pro- 
mifes. Elle va trouver ce pere affligé , & lui dit 
que Zerbin a commis le meurtre , dont il cherche 
l’auteur. En même tems elle tire de defl'ous fa 
robe la riche écharpe de Pinabel. Le pere la re- 
connoît f &c cet indice joint au témoignage de la 
vieille , fuffit pour lui perluader que Zerbin a tué 
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ion fils. Les yeux baignés de larmes , il lève fes 
bras vers le ciel , & le remercie de ce qu’au 
moins il ne permet pas que fon fils meiu-e fans être 
vengé. Aulïitôt il commande que l’on entoure le 
lieu où loge ZerBin. peuple y court en foule , 
le prince d’Ecofle , qui ne s’attendoit pas à cette 
attaque , & qui ne penfoit pas que le comte An- 
felme eût à fe plaindre de lui y fut pris dans fon 
premier fommeil. On le charge de chaînes, &on 
le jette dans un obfcur cachot. Pour ordonner fon 
fupplice , on n’attendit pas que le foleil recom- 
mençât fa carrière. Il devolt être écartelé fur le 
lieu où le crime avoir été commis. On n’examine 
rien , le comte Anfelme le croit convaincu , & 
perfonne n’en doute. 

Dès que les premiers rayons de l’Aurore com- 
mencèrent à embellir de diverfes couleurs les 
voûtes du ciel , le peuple qui preffe à grands cris 
le fupplice de Zerbin , accourt pour le punir du 
crime dont il n’eft pas coupable. Tous les habitans 
le fuivent en défordre , les uns à pied, les autres 
à q|j^eval , & le prince d’EcofTe lié fur im mauvais 
cheVal , marche entouré de ce vil peuple. Mais 
le ciel , qui fouveot jjrotége l’innocence , êc qui 
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Ordinairement n’abandonne pas ceux qui comptent 
fur fon fecours , lui a déjà préparé un défendeur, 
qui faura bien l’arracher à la mort. Le comte Ro- 
land furvient , & fa valeur fuffit pour tirer Zerbin 
de ce péril extrême. 

Roland avoit avec lui la jeune beauté , fille des 
rois de Galice , qui apres avoir échapjjc au nau- 
frage , ctoit tombée entre les mains des brigands. 
C’étoit cette Ifabelle qui chériffoit Zerbin plus 
que fa propre vie. Elle n’avoit pas quitté Roland 
depuis qu’il l’avoit tirée de l’effroyable caverne. 
Lorfqu’elle appefçut cette foule qui couvroltla 
plaine , elle demanda à Roland ce que c’étoit. Je 
l’ignore , lui répondit le Paladin. En même tems 
il laiffe Ifabelle fur le penchant de la colline , def- 
cend dans la plaine , & voit Zerbin , qui au pre- 
mier afpeft lui paroît un chevalier de la plus 
grande valeur. Il s’en approche , & lui demande 
oit on le conduit , & pourquoi il eft ainfi chargé 
de chaînes. Le. chevalier accablé de douleur fou- 
lève fa tête , & expofe au comte la vérité , d’un 
air fl touchant & d’un ton fi naturel , que fur le 
champ Roland réfoiut de le défendre. D’après fon 
récit il avoit jugé qu’on l’avoit condamné injulle- 

nient. 
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iment. Il en ftit encore plus lîir , lorfqu’ll apprit 
que l’on agiflblt par les ordres du comte An- 
selme d’Hauterive. Il lavolt que ce perfide étoit 
capable de commettre les injufllces les plus 
criantes. D’ailleurs il régnoit une haine invétérée 
entre les mailons de Mayence & de Clermont. 
Elle avoit déjà fait verfer beaucoup de fang de 
part & d’autre , & on faifiiToit avidement les oc- 
cafions de la fignaler. 

Miférables que vou* êtes , s’écria le comte en 
s’adreflant aux fatellites qui condulfolent Zerbln , 
déliez ce brave chevalier , ou fur le champ je 
vous taille en pièces. Quel eft donc cet homme 
fl terrible , répondit celui d’entre eux qui voulut 
témoigner le plus de zèle pour le fervlce de fon 
maître ? il ne parleroit pas avec plus d’arrogance , 
quand il feroit de feu , & qu’il nous prendrait pour 
un chaume aride. A ces mots il pique fon cheval 
contre Roland , qui court fur lui la lance balflee. 
L’armure brillante de Zerbin , dont le champion 
d’Anfelme s’étoit déjà emparé , ne put pas le dé- 
fendre. Le fer du Paladin l’atteignit à la joue , & 
ne traverfa pas le cafque dont la trempe étoit 
excellente ; mais ce choc fut fi terrible , qu’il lui 
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rompit les vertèbres du col , & le renverfa mort 
fur la place. Roland , fans remettre fa lance en 
arrêt, la plonge dans la poitrine d’un autre, l’y 
lalffe , & l’épce à la main fe jette dans les rangs 
les plus ferrés de cette foule. 11 fend la tête des 
uns , abat celle des autres, &c en un clin d’œil , 
tue , ou met en fuite plus de cent hommes. Il en 
lailTe plus du tiers fur la place , & il pourfuit le 
refte , qu’il bleffe , pourfend,& maflacre. Empref- 
fës de fe dérober à fa fure»r , ils jettent précipi- 
temment leurs armes. Ils fuient de tous côtés. 
L’un fe cache dans la forêt , l’autre dans le creux 
d’un rocher. Le terrible comte eft fans pitié dans 
ce jour , & ne voudroit pas lailTer la vie à im 
feul. De cent vingt ,• Turpin en a fait fidellement 
le compte , il en périt au moins quatre-vingt. 

Enfin Roland revint à l’endroit où il avoit laifTé 
le prince d’Ecoffe, encore tremblant fur fon cheval. 
On ne lauroit exprimer la joie de Zerbin au retour 
du comte. Il fe feroit profterné pour lui rendre 
grace;mais ilétoit retenu par fesliens.Pendant que 
Roland , après l’avoir délié , lui aidoit à fe cou- 
vrir de fes armes , dont il avoit déjà dépouillé le 
chef des latellites , qui les avoit endofiées pour 
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fon malheur , les yeux du prince d’Ecofle fe por- 
tèrent fur Ifabelle , qui des qu’elle avoir vu le 
combat terminé avoir quitté la colline , & s’étoit 


approché d’eux. A la vue de cette beauté fi ten- 
drement aimée , & fur la perte de laquelle il 
avoir verfé tant de larmes , Zerbin fent fon cœur 
tremblant tranfir d’un froid fubit; mais bientôt à 
ce froid paffager fuccède toute l’ardeur des feux 
de l’amour. La préfence du comte retient fes 
tranfports , & l’empêche de fe jetter fur le champ 
dans les bras de cette maîtrefle adorée ; car il ne 
doute pas que Roland n’en foit amoureux. Ainfi 
»1 n’avoit évité un malheur que pour retomber 
dans un plus grand , & fa joie fut de courte 
durée. Il n’avoit pas été aufli lenfible à la mort 
d'Iiabelle » qu’il le fut alors au chagrin de la 
voir au pouvoir d’un autre , 6c lurtoùt de la per- 
fonne à qui il avoit le plus d’obligations. Tenter 
de la lui enlever , feroit une entreprife peu hon- 
nête , & peut-être encore moins facile. Il n’eut 
pas laifie fans débat une femblable proie dans les 
mains de tout autre ;teais la reconnoiflance exiore 

O 

qu’il refpede foo libérateur dans l’amant de fa 
maltrelTe. 
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Ils arrivèrent fans proférer un feul mot au bord 
d’une fontaine , où ils defcendirent pour fe repo- 
fer. Le comte ôte fon cafque , & engage Zerbin 
à quitter le fien, A cet afpeél imprévu , llàbelle 
pâlit & s’évanouit dans l’excès de fa Joie ; mais 
bientôt elle reparoît plus belle que jamais. Telle 
une tendre fleur dont une pluie trop abondante 
a fait pencher le calice, fe relève aux premiers 
rayons du folelL Rien ne peut arrêter fon em- 
prelTement , & dans l’inftant elle fe précipite dans 
les bras de ce cher amant , qu’elle couvre de fes 
baifers. Elle ne peut pas prononcer un feul mot ; 
mais elle baigne de fes pleurs le vifage & le feln 
de Zerbin. Témoin de ces tranlports , Roland ne 
doute pas que celui qui en eft l’objet , & qu’il 
vient de délivrer, ne foitle prince d’Ecoflê. Dès 
qu’lfabelle eût recouvré l’ufâge de la voix, elle 
fit à fon amant le récit de tous les fervlces que 
lui avolt rendu le Paladin. Zerbin , qui aimolt cette 
princefle autant , & même plus que fa vie , fe 
jette aux pieds du comte , & l’adore comme un 
génie tutélaire , qui lui a rendu la vie deux fois 
dans un jour. Ces démonflrations alloient être 
fidvies de part ôc d’autre de marques de bien* 
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Telllance 6c d’offres de fervices, lorfqiie les fom- 
bres voûtes de cette foret retentirent d’un bruit 
fbudain. Auflîtôt les deux guerriers remettent leur 
cafque , 8c prennent leur chevaux. A peine s’e- 
tolent^ls élancés defTus, qu’ils volent paroître un 
'Chevalier 8c luie dame. 

C’étoit Mandricard qui avolt quitté 11 préclpl- 
temment le camp des Maures pour chercher Ro- 
land , 8c venger la défaite d’Alzlrde 8c de Mani- 
lard, dont le Paladin avolt détruit les troupes 
avec tant de courage. U s’étoit un peu moins hâté 
de le trouver , depuis qu’avec le tronçon d’une 
lance , il avoir enlevé Doralice à cent guerriers 
couverts d’acier. Le Saralin ne favolt pas que celui 
qu’il pourfulvolt fût le comte d’Angers ;.mais après 
tant de valeur il ne doutolt pas que ce ne dut être 
quelque fameux chevalier errant. Lorfqu’il vit ces 
deux guerriers , Roland fixa fon attention bien 
plus que Zerbin; il le confidéra de toutes parts., 
8c reconnut les marques auxquelles on le lui avoir 
défigné. C’eft vous, lui dit-il alors, que je cher- 
che. Depuis dix jours, je ne cefle de fuivre ves 
✓ 

traces. J’ai appris dans le camp des Maïu^s , par 
le feul homme qvii avoir échappé à vos coups,. 

A a iij 
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avec quel courage vous aviez taillé en pièces les 
troupes de Noritie & Trémilene. Frappé d’un 
aiiffi brillant exploit , je me fuis empreffé de con- 
noître le guerrier qui en étoit l’auteur , & de me i 
mefurer contre lui. Je vous reconnois à vos ar- 
mes , dont on m’a défigné les couleurs ; mais lors 
même que fâns en être revêtu , vous feriez con- 
fondu entre mille guerriers , votre fière conte- 
nance vous décèleroit promptement. 

Vous devez être , lui répondit Roland, un che- 
valier d’une rare valeur. Un coeur vil ne fauroit 
concevoir un defir aulTi magnanime. Puis donc 
que l’envie de me voir vous a fait faire tant de 
chemin, j’ôterai ce cafque pour vous fatisfaire , 
& lorfque vous m’aurez bien confidéré , vous 
pourrez contenter votre autre defir, & juger ft 
ma valeur répond à l’air intrépide que vous me 
trouvez. Volontiers, dit Mandricard , commen- 
çons fur le champ cette épreuve. 

Roland parcourt auiTi des yeux fon adverfaire , 
& il ne voit à fon côté & à l’arçon de fa felle , ni 
épée , ni maffe d’armes. 11 lui demande quelles 
armes il emploieroit contre lui fi fa lance ne lui 
fuffifoit pas. Difpenfez-vous de ces foins, lui rc- 
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pondit Mandricard , tel que je fuis , plus d'un en- 
nemi a tremblé devant moi. Je me üiis engagé 
par ferment à ne pas ceindre d’épée que je n’aie 
enlevé Durandal au comte Roland , avec qui j’ai 
plufieurs autres fujets de querelle. Quant à ce 
ferment , je l’ai fait lorfque j’ai pofé fur mon front 
le cafque d’Heélor , que j’ai fu conquérir ainfi que 
le relie de fonarmure.L’épce feule manquoit à ces 
excellentes armes , j’ignore comment on l’a déro- 
bée, tout ce que je fais, c'eft qu’elle cil mainte- 
nant au pouvoir de Roland. Voilà fans doute 
ce qui lui donne tant de courage ; mais b je puis 
le joindre , je faurai lui arracher ce qu’il ne peut 
avoir ufurpé que par d’indignes moyens. Je le 
cherche encore pour venger la mort du fameux 
Agrican mon pere. Il a lùreraent employé la tra- 
hifon pour le tuer, autremenr il ne l’auroit pas 
vaincu. Tu as menti toi , & quiconque ofe foute- 
nir cette feulTeté , s’écria Roland, à qui il fût im- 
polTible de fe contenir plus longtems. Le hazard 
t’amène celui que tu délires là ardemment de ren- 
contrer. Je fuis le comte Roland , & j’ai tué tore 
pere en homme de cœur. Voici cette épée à la- 
quelle tu prétends mérite-Ia par ton courage. 

Aa iT 
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Quoiqu’elle m’appartienne à jufte titre , je veux 
cependant bien que nous la difputions , & j^e ne 
m’en fervirai pas plus que toi dans ce combat. Tu 
la prendras fi tu me donnes la mort , ou fi je me 
rends ton prifonnier. A ces mots il détache Du- 
randal & la fiifpend à un arbrifieau. 

Déjà les deux guerriers fe font éloignés l’un de 
l’autre à la portée d’un trait. Déjà ils ont préci- 
pité la courfe de leurs chevaux rapides , & fe 
font atteints à la vifière. Leurs lances fe font rom- 
pues comme un verre fragile, & les éclats en ont 
volé jufqu’aux deux. Elles s’étoient brlfées , fans 
pouvoir ébranler ces deux guerriers. Ils fe frap- 
pent avec les tronçons qui reftent auprès de la 
poignée. Ainfi ces deux fiers chevaliers , accoutu- 
més dès leur enfance à manier le fer , fe battent 
avec des bâtons , comme des villageois qui ont 
pris querelle pour les limites d’un champ , ou 
pour le partage des eaux qui doivent l’arrofer. 
Bientôt ces tronçons fe brlfent dans leurs mains 
fiirieufes , & il ne leur relie plus que leurs poings 
pour fe battre. Ils s’arrachent , ou rompent les 
différentes pièces de leur armure. Partout où ils 
s’atteignent, l’effet des plus lourds marteaux ou 
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des plus fortes tenailles n’eft pas plus terrible. Le 
Saraün fent qu’il y a de l’extravagance à porter 
des coups qui nuifent plus à celui qui les donne 
qu’à celui qui les reçoit. 11 cherche d’autres moyens 
de terminer ce combat à fon honneur. Tous deux 
fe faififlent par le milieu du corps. Mandricard 
ferre Roland dans fes bras nerveux. Il voudroitl’y 
étouffer comme un autre Antée. Tantôt il le re- 
poulfe , tantôt il le tire à lui. Dans les tranfports 
de fa fureur il oublie ce que deviennent les rênes 
de fon cheval. Roland qui conferve plus de fang 
froid ne s’occupe que des moyens de s’affurer la 
viftoire. D’une main adroite il dégage les rênes 
de la tête du cheval , & les fait tomber par terre. 
Mandricard emploie toute fa force pour étouffer 
le comte , ou pour le renverfer de fon cheval. 
Roland eft Inébranlable fur fes arçons ; mais les 
violentes fecouffes du Tartare rompent les liens 
qui les retiennent au cheval , & Roland qui les 
ferroit encore de fes genoux , & qui avoit les 
pieds dans les étriers , fe trouve prefqué fans être 
apperçu fur la terre , qui retentit au loin de fa 
chute. 

Cependant le courftcr de Mandricard , qui ne 
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fent plus le frein , cède à fes craintes , & em- 
porte fon maître à travers les forêts , partout 
où la peur précipite fa courfe menaçante. Dora- 
lice qui voit fon amant quitter le champ de 
bataille , & s’éloigner, ne veut pas relier feule, 
& pique fon cheval pour le fuivre. Mandricard , 
outré de dépit & de rage , frappe fon cheval des 
pieds & des mains , le menace comme s’il pou- 
voir l’entendre pour le faire retourner , ÔC ne 
réuflît qu’à hâter davantage fa courfe. L’animal , 
qui étoit naturellement timide , fit plus de trois 
milles (ans s’arrêter , & il auroit encore été beau- 
coup plus loin fans un fo(Té dans lequel il tomba 
ainfi que fon maître. Mandricard reçut une cruelle 
fecouflTe j mais fa chute ne fut pas dangereufe* 
Enfin le coiufier s’arrêta. Comme il n’avoit plus 
de mors , il étoit impoffible de le guider. Le Tar- 
tare furieux de cet accident , qui l’avoit empêché 
de continuer fon combat , le retient par la cri- 
nière. Il réfléchit fur ce qu’il fera , & ne fait à 
quoi fe déterminer. Doralice lui offre la bride de 
fon palefroi qui étoit doux , ÔC qui pouvoit fe 
conduire fans ce fecours. 

Le Saraün qui ne trouvoit pas honnête d’ac- 
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cepter la propofition de fa maîtrefle , héfiroit fur 
fa rcponfe , lorfque la fortune propice lui fit trou- 
ver d’une autre manière ce qu’il dcfirolt. Elle lui 
envoya la perfide Gabrine , qui après avoir trahi 
Zerbin , fuyoit comme une louve qui entend de 
loin le bruit des chaffeurs & des chiens. Elle étolt 
encore parée des habits que Marfize avoir fait 
quitter à la maîtrefle de Pinabel , & montée fur 
le palefroi de cette dame, l’un des plus beaux &c 
des meilleurs courfiers qu’il fîit poflible de trou- 
ver. Elle ne vit le Tartare que quant il n’étoit 
plus tems de l’éviter. Le contrafte de la parure de 
la jeuneflie avec la figure hideufe de cette vieille 
qui reffembîolt parfaitement à un finge , firent rire 
aux éclats la prlncefle de Grenade &c fon amant. 
Ce dernier voulut même réparer aux dépens de 
la vieille la perte de fa bride , ce qu’il exécuta 
fur le champ. Après quoi il effraya fon cheval par 
des cris & des menaces. L’animal épouvanté fuit 
dans la forêt , & emporte la vieille prefque morte 
de peur à travers les montagnes , les vallons & 
les précipices. Mais le fort de cette méchante 
femme ne nous intérefle pas afliez , pour nous 
faire oublier le brave comte d’Angers. 


380 Roland furieux; 

Il répara facilement l’accident arrivé à fa felle jl 
remonta fur fon cheval , & attendit pendant long- 
tcms le Sarafin. Lorfqu’il ne le vit pas reparoître , 
il crut devoir le chercher. Avant de quitter ces 
lieux , Roland qui étoit fort civil , prit congé des 
deux amans de la manière la plus honnête & la 
plus obligeante. Zerbin fut très-fenftble h fon dé- 
part. Ifabelle en étoit attendrie juCqu’aux larmes. 
Ils vouloient le fuivre , mais quelque charme que 
le comte trouvât dans leur compagnie , il ne crut 
pas devoir le leur permettre. Il leur donna pour 
ralfon de fon refus , que la plus grande tache dont 
put fe couvrir un chevalier étoit de fe faire ac- 
compagner lorfqu’ll cherchoit fon ennemi. 11 les 
pria enfuite de vouloir bien dire au Sarafin , s’ils 
le rencontrolent avant lui , que pendant trois 
jours , il ne s’éloignerolt pas de ces lieux ; mais 
que pafle ce tems ,, il retoumerolt à l’armée de 
Charlemagne , oîi Mandricard pourrolt le trou- 
ver. Ils lui promirent de s’acquitter de cette com- 
miffion , alnfi que de tout ce qu’il lui plalroit de 
leur ordonner. Ils fe féparcrent enfuite , Si pri- 
rent des routes oppofées. 

Avant dç partir Roland reprit fon épée , qu’il 
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kvoit fufpendue à un arbre pendant le combat. Il 
poufTa enfuite Bridcdorducôté ob il croyolt trou- 
ver le plus promptement Mandricard. Mais la 
frayeur du cheval du Sarafm qui avoit fui à tra- 
vers la forêt , fans obferver de route certaine , 
flit caufe que Roland marcha inutilement pen- 
dant deux jours, fans pouvoir le rencontrer, ni 
apprendre de fes nouvelles. 

Le troificme jour il fe trouva furies bords d’un 
niiffeau , dont l’onde étoit aufll claire que le plus 
beau criftal. Ses bords embellis par une prairie 
émaillée de fleurs , étoient plantés de très-beaux 
arbres. La fraîcheur du lieu invitoitles troupeaux 
& les bergers demi-nuds à s’y retirer dans le mi- 
lieu du jour. Roland , fatigué par le poids de 
fes armes , y entra pour s’y repofer quelques 
momens. Mais au lieu du repos qu’il croyoit 
y trouver , il y éprouva les plus cruels tour- 
mens, & ce fimefte féjour devint pour lui la 
fource des plus horribles maux. Comme il por- 
toit fes regards de toutes parts , il apperçoit 
fur les bords du ruilTeau plufieurs arbrifTeaux 
chargés de caraftères. Il les examine de plus 
près, il reconnoit qu’ils font de la main de la 
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beauté qu’il adore. EfFeéHvement ces lieux eni 
chantés que j’ai déjà décrits , étoient voifins de 
la cabane qui avoit lervi de retraite à Angélique 
& à Mcdor , & ces deux amans les avoicnt iré- 
quemment parcourus. 

Roland y Ut les noms d’Angélique & de Médor 
enlacés en cent endroits & de cent manières di- 
verfes. Ces lettres font autant de pointes déchi- 
rantes , dont l’amour lui perce le cœur. En dépit 
de lui-mcme , il cherche à douter de ce qu’il ne 
voit que trop clairement. 11 voudroit fe perfuader 
qu’une autre AngéUque avoit gravé fon nom fur 
cette écorce. Cependant , ajoutoit-il , je recon- 
nois ces traits , je les ai lus tant de fois ; mais 
peut-être eft-ce un nom feint, fous lequel elle me 
défigne. C’eR ainli que le malheureux Roland 
cherchoit à fe tromper par des illufions fi peu 
vraifemblables. Plus il s’efforce de calmer fes 
foupçons , plus ils prennent de force & de vio- 
lence. Tel l’oifeau imprudent qui a donné dans les 
filets ou dans les gluaux qu’on lui a tendus , ref- 
ferre fes liens par les vains efforts qu’il fait pour 
fe dégager. 

Bientôt il parvient à l’endroit où le rocher re- 
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courbé en berceau formolt une efpèce de voûte 
au-deflbus de la claire fontaine. L’entrée de cette 
grotte champêtre étoit ornée de lierres tortueux & 
de vignes fauvages. Les deux amans s’y retiroient 
fouvent pendant la plus forte chaleur du jour pour 
s’y livrera leur amour. Dans l’intérieur & aux en- 
virons de cet endroit , leurs noms étoient répétés 
plus fréquemment que par-tout ailleurs. Le noir 
charbon , la craie , le fer aiguifé en pointe , tout 
leur avoit fervi à les y graver. Le comte défef- 
pcré , defcend de cheval , & volt fur l’entrée de 
la grotte des caraûères récemment tracés par la 
main de Médor. C’étoit des vers dans lefquels il 
s’efforçolt de peindre les plaifirs dont cette grotte 
avoit été témoin. Ils étoient écrits dans fa langue , 
& voici à peu près le fcns qu’ils formeroient dans 
la nôtre. 

Beaux arbres , verd gazon , claire fontaine , 
grotte obfcure Sc délicieufe par ta fraîcheur, oh 
la belle Angélique , la hile divine de Galafron , 
pour qui tant d’illuilres amans ont envain foupiré, 
a daigné combler tant de fois mes plus ardens 
defirs. Tout ce que la fortune permet à Médor de 
faire pour rej;onnoître tant de délices 6c de vor; 
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luptés, eft de vanter fans ceffe vos charmes. Puifle 
tout amant, tout chevalier, tout voyageur, que 
le hazard ou l’envie de jouir de vos ombrages con- 
duira dans ces lieux , fe réunir à lui pour prier 
Taftre des jours & des nuits de vous être toujours 
propice , & pour conjurer les nimphes de ces lieux 
d’éloigner les troupeaux de vos bords enchan- 
teurs. 

Ces vers étoient écrits en arabe , que Roland 
entendoit aufli facilement que le latin. Parmi plu- 
fieurs langues étrangères qui étoient familières au 
.:omte , l’arabe étoit celle qu’il poffédoit le mieux. 
Cette connolffance l’avoit tiré de plufieurs dan- 
gers , lorfqu’il fe trouvoit parmi les Sarafms ; mais 
elle lui nuifit alors plus qu’elle ne lui avolt jamais 
fervi. L’infortuné relit trois ou quatre fois ces 
lignes pour tâcher d’y découvrir un autre fens ; 
mais plus il les relit, plus ce fens lui paroit 
clair. 11 fent la main glacée de la jaloufie s'appe- 
fantir fur fon cœur. Aufli immobile que le rocher 
qu’il contemple , il refte les yeux & l’efprit fixés 
fur ces caradères. L’excès de fa douleur le prive 
de tout fentiment. Il n’eft pas de plus ttrrible 
tourment, que celui qu’il endure , croyez-en 

celui 
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celui qui en a fait l’expérience. Sa tête s’afFalfle 
fur fa large poitrine , fon front pâle a perdu fa 
noble audace , & la douleur qui l’oppreffe ne lui 
permet, ni de fe plaindre , ni de verfer des pleurs.' 
Pouf vouloir s’échapper avec trop de violence,’ 
elle refte concentrée dans lui-même. C’eft ainfi 
que nous voyons l’eau retenue dans un large vafe 
dont l’embouchure eft trop étroite. Le liquide 
élément s’accumule , fe preffe dans ce canal ferré , 
dont il fort à peine goutte à goutte. 

Il revient enfuite à lui-même , & cherche à fe 
perfuader que fon malheur n’eft pas aufli grand 
qu’il fe l’imagine. 11 croit , ou plutôt il efpère que 
quelqu’un de fes ennemis fecrets aura voulu noir- 
cir ainfi la réputation de fa maîtreffe , ou le faire 
périr vitüme de fa jaloufie , & que cet inconnu a 
parfaitement imité les caraflères d’Angélique. Ce 
foible efpoir ranime fes efprits , & lui rend quel- 
que vigueur. 11 remonte fur fon cheval dans l’inf- 
tant où le foleil alloit céder fa place à la DéelTe 
des nuits , & ne fait pas beaucoup de chemin fans 
voir la fumée s'élever au-defl'us d’un humble toit. 
Il entend les chiens fidèles aboyer, & les troupeaux 
mugir. Il s’avance vers cette ferme & il y entre pour, 
JotM II, * B b 
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y pafler la nuit. Il defcend triftement de fon che- 
val , dont il confie le foin à un doniellique intel- 
ligent. D’autres s’empreffent de lui ôter fes armes 
& fes éperons d’or , ou s’occupent à nettoyer fon 
armure. 

Cette maifon étoit la même où Angélique avoir 
fait porter Médor après la blefllue , & où elle 
avoir comblé les vœux de cet amant fortuné : 
Roland rafTafié par fa douleur ne penfe qu’à fe 
coucher ; mais le repos qu’il cherche femble le 
fuir , & il ne trouve à fa place que peines & que 
tourmens. Les murs, les fenêtres , les portes, 
tout dans ce lieu lui préfente des caraftéres odieux. 
Il voudroit s’éclaircir & interroger fon hôte ; il 
eft retenu par la crainte de rendre trop claire une 
vérité dont il rédoute le dangereux éclat. Mais 
envain il deûre fe diilimuler à lui-même fon mal- 
heur. On lui apprend fans qu’il le demande tout 
ce qu’il voudroit ignorer. Le berger qui voit fon 
accablement s’efforce de charmer la douleur par 
im récit qui avolt plu à tous ceux qui l’avoient 
entendu. Il lui raconte indifcretement l’hifioiredes 
deux amans , lui dit de quelle maniéré Angélique 
l’avoit engagé à ramener chez lui Médor qu’elle 
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«voit trouvé fur fa route dangereufement bltffé. 
11 lui peint les foins par lefquels elle lui avoit 
. rendu promptenrent la fanté , la blelTure bien plus 
profonde que l’amour avoit faite dans le cœur de 
cette princeffe , & la fille du plus puifTant des 
rois de l’Orient , forcée par l’ardeur qui la confu- 
moit à époufer un foldat fans naiflànce & fans for- 
tune. Il termine fon rédt en fe faifant apporter le 
braffelet qu’Angclique lui avoit donné pour lui 
témoigner fa reconnoiflance. Cette conclufion fut 
le coup mortel par lequel l’impitoyable Amour , 
las de tourmenter Roland , termina fon fupplice. 

L’infortuné Paladin s’efforce de diffimuler fa 
douleur. Mais elle s’échappe malgré lui en larmes 
6c en fanglots. Dès qu’on le laiffe feul^ôc qu’il 
peut s’y abandonner fans contrainte , il gémit , il 
fenglotte y il verfè un torrent de larmes , il s’agite 
dans fon lit qui lui femble plus dur & plus poi- 
gnant , que s’il étoit femé de cailloux & hériffé 
d’épines. Au milieu de ces tourmens une idée 
plus cruelle encore vient fe préfenier à fon cfprit. 
U réfléchit que ce lit û douloureux pour lui & 
du être cent fois le complice des voluptés de fa per- 
fide roaîtreffe. Un villageois loxfqu’il apperçoit uir 
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ferpent prêt à le piquer ne fe retire pas plus 
promptement de l’herbe fur laquelle il s’étoit 
étendu pour dormir , que Roland ne fe précipite 
hors de cette couche abhorrée. 

Dans l’inftant ce lit , cette demeure & tous 
ceux qid l’habitent lui deviennent également 
odieux. Il prend fes armes , fon cheval ; & fans 
attendre le retour de l’aurore , il s’enfonce dans 
les routes les plus obfcures de la forêt. Lorfqu’il 
fe croit affez éloigné. Pour ne plus être entendu , 
fa douleur s’exhale en cris & en longs fanglots. Il 
ne celTe de pleurer , & de pouffer des cris. La 
nuit ne lui donne pas un repos que le jour lui 
refufe. Il fuit les lieux habités , & couche dans 
les forêts ou fur des rochers expofé aux injures 
de l’air. Etonné de pouffer d’aufîi fréquents fou- 
pirs , & de trouver la fource de fes larmes inta- 
riffable , il fe dit à Uû-même ; 

Ce ne font pas des larmes que mes yeux ver., 
fent en fi grânde abondance , des larmes ne fuffi.. 
roient plus à ma douleur qui les a déjà épuifées. 
C’eft ma vie , c’efl mon fang » qui s’écoule par mes 
yeux , & la dernière de ces larmes emportera 
avec elle ma vie ÔC mes douleurs. Ces gémiffe-. 
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knens douloureux qui s’échappent fans ceffe de 
ma poitrine opprefîee ne font point des foupirs. 
Les foupirs ont du relâche , c’eft l’amour qui fouf- 
fle dans mon cœur tous fes feux. Cruelle divinité , 
par quel étonnant prodige l’embrâfes-tu de tant 
de feux fans le confumer? Je ne fuis plus ce que 
je parois. Roland eft mort , Roland a difparu de 
dclTus la face de la terre , fa perfide maîtreffe lui 
a porté le coup mortel en le trahlflant aufli indi- 
gnement. Je ne fuis plus qu’une ombre féparée de 
fon corps , condamnée à fublr les plus affreux tour- 
mens dans cet horrible enfer , pour que mes 
triftes reftes fervent d’exemple aux infortunés qui 
s’ïbandonnent à l’amour. 

Le comte erra dans le bols pendant le refte de 
la nuit. Le lendemain à la pointe du jour fon mau- 
vais deftin le ramena fur les bords de cette fon- 
taine , oit Mcdor avoit tracé l’expreflion de fes 
plaifirs. A la vue de ces odieux caraôères , qid 
lui rappellent fa douleur & fa honte , Roland fe 
livre tout entier aux tranfports de fa haine &c de 
fon courroux. Il tire fon épée , & met en pièces 
ces caraâères , & le rocher dont il fait voler les 
éclats jufqu’au cieK Malheur aux arbtiffeaux qvû 
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portent les noms de Médor & d’ Angélique. Il né 
fourniront plus de frais ombrages aux bergers Sc 
à leurs troupeaux. Cette fontaine fi pure , & fi 
limpide n’eft pas davantage à l’abri de fes fureurs. 
H y jette tant de rameaux , de pierres , & de 
troncs d’arbres qu’il la trouble depuis fês bords 
jufqu’à fa fource. Depuis ce moment fes belles 
eaux ne reprirent jamais leur ancienne clarté. 
Enfin trempé de fueur , accablé de fatigue , & fes 
forces épuilées ne répondant plus à l’emporte- 
ment de fa haine , il tombe fur l’herbe en pouf- 
fant de profonds foupirs , & les yeux fixés vers le 
ciel , fans proférer im feul mot. Le foleil recom- 
mença trois fols fon cours , fans que Roland , im- 
mobile dans cette fituation , prît de nourriture , 
ou fentît fes yeux fe fermer par les douceurs du 
fommeil. Sa douleur ne cefla pas de s’accroître ^ 
qu’elle ne lui eCit entièrement fidt perdre l’ufage 
de fa raifon. 

Le quatrième joiw il fe releva ftirieux , & il ar« 
racha les unes après les autres les differentes 
pièces de fon armure qull jetta de tous côtés. Ici 
il laiffe fon cafque , plus loin on rencontre fa cui- 
ralTe , ou £bn bouclier. Ejifia fes armes £e trouvù- 
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rentéparfesdans cette forêt. 11 déchira enfuite fes 
vêtemens , & fit voir à nud fes bras nerveux , fa 
poitrine robuile , le refie de fon corps. Alors 
commença cette épouvantable folie qui n’eut , 
& qui n’aura jamais rien d’égal. Sa rage & ü fu- 
reur lui troublèrent les fens au point de lui faire 
oublier fon épée avec laquelle il eût fans doute 
produit d’étonnantes merveilles. Mais fa pro- 
digieufe vigueur n’avoit befoin ni de cette arme , 
ni d’aucune autre , comme il le prouva en déraci- 
nant un grand pin de la première fecoufle. Il en 
arracha plufieurs autres qui ne refifièrent pas plus 
à fes mains vigoureufes , que l’hiunble bruyère à 
celles du jardinier. Le chaffeiîr ne débarraffe pas 
plus facilement des joncs , des orties , & du genêt 
rampant le champ où il fe prépare à tendre fes 
filets, que Roland ne renverfe des chênes, des 
ormes , & des hêtres qui ont vu fe renouveller 
cent hivers. Les bergers qui entendent cet effroya- 
ble bruit , lailfent leurs troupeaux épars dans les 
forêts , & accourent de tous côtés. Mais mon'ré- 
cit , fi je le continuois , pourroit vous fatiguer , & 
i’aime beaucoup mieux le différer que de vous 
ennuyer par fa longueur. . ■ 

Fiy DV Tous sscoKo, 


9618^9 
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